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Leur Justice
A LA ONZIÈME CHAMBRE

Pour avoir éerit et publié
dans le libertaire des articles en

faveur de l'Amnistie Générale,
DEUBCOURT ôt BRAVE sont
condamnés à dix St huit mois
de prison.

Pour avoir organisé et mis en
œuvre des guet-apens noetur-
nes sur la personne d'individus,
Charles JVIAURRAS et ses com¬
plices s'en tirent avec trois fit qua¬
tre mois de prison.

Et encore ne cessons-nous de demander AMNISTIE pour ceux-ci
comme pour ceux-là, pour les uns comme pour les autres, ainsi que
pour tous ceux qui sont condamnés par tous les tribunaux du monde.

Justice prolétarienne
i n u <fpi» i> w i

Depuis six jours l'« Action Française » ne paraît p'us. Les Conseils
syndicaux de l'impression et des typos ont décidé que les travailleurs du
Livre devaient « se refuser à faire tout trava I pour cette feuille et son impri¬
meur ».

Et ce n'est que justice — car 1' « Action Française » ne cesse de
calomnier la classe ouvrière et ses militants, car l'a Action Françai e » se
propose par le fascisme d'assassiner en France le mouvement prolétarien,
car T «Action Française » n'est qu'une vaste entreprise de jaunisse.

Ceux qui s'obstinent à nier la puissance de l'organisation syndicale
sont bien forcés d'avouer qu'il faut encore compter avec la volonté des
producteurs Ils en font aujourd'hui la triste expérience.

Que cela leur donne à réfléchir !

Unité d'Action
Depuis longtemps on en parle, depuis peu

elle tend à se traduire en faits. Cette ques¬
tion est d'une telle importance qu'aucun
libertaire ne peut s'en désintéresser.
Voyons d'abord ce qu'est la soi-disant'

unité d'action, c'est-à-dire celle que nous
devons rejeter implacablement.

Les partis /politiques, qu'ils isoient- de
'droite, de gauche ou d'extrême-gauche, fu¬
rent toujours régis par celte loi essentiel¬
lement capitaliste : la loi de concurrence.
Rien ne ressemble plus à une firme com¬
merciale qu'un parti politique, les clients,
se sont les adhérents, les électeurs, les ca¬
usants. Tout comme une firme capitaliste,
un parti ne peut gagner en argent, en puis¬
sance, en prestige, qu'au détriment d'un
autre parti politique.
Ces agissements ne se laissèrent jamais

roir d'une manière aussi évidente qu'en ces
dernières années d'après-guerre dans les
partis dits de gauche.
Cependant, l'on peut duper le prolétariat

longtemps, très longtemps, mais pas éter¬
nellement. Les politiciens qui sont payés
pour ta ter le pouls du prolétariat, malgré
leur terrible déformation professionnelle
n'étaient pas sans avoir perçu la lassitude,
le dégoût, et le sentiment d'inutilité crimi¬
nelle 'que provoquaient ces scissions,
épurations, réformations, exclusions, etc.,
oui absorbent la majeure par'ie ries forces
d'un parti ou groupement politique.-
Le syndicalisme lui-meme ne fut pas à

l'abri de cette vague de fanatisme et de
surenchère.
Les plus aveugles devaient voir que, (le¬

vant une réaction qui puise dans l'histoire
de profitables leçons d'action contre-révo¬
lutionnaire, les organisations ouvrières,
rongées, empoisonnées et dispersées par la
jalousie, la rancune, on un mot par la
concurrence ne seraient pas en état non
seulement d'attaquer la bourgeoisie, mais
même, de se défendre contre elle.
Vous me direz avec raison que cela est

1 le souci secondaire des politiciens. Cepen¬
dant, ils comprirent qu'aux yeux d s mas¬
ses. lasses de oet état de choses et avides
de réalités pratiques, il fallait trouver au¬
tre chose. Ils trouvèrent le « front unique ».
J'ai lu, je ne sais plus où, la légende

cruellement dfôle de celui qui, pour mieux
étouffer ses adversaires, faisait semblant
d ■ désirer les embrasser. Une fois les vic¬
times dans ses bras, il les anéantissait.
Cette histoire est l'image réelie de ce que

vaut le désir d'entente des partis. Certains
d'entre eux ne se sont pas gênés pour le
déclarer orùmenL
Il n'y a pas de milieu : lorsque deux par¬

tis s'unissent, c'est comme lorsque deux
financiers font une affaire, l'un roule l'au¬
tre ; les deux sont des fripouilles, mais
l'un l'est plus que l'autre.
Les anarchistes, de par leurs doctrines,

leur forme d'organisation, et, disons-lé liau-
tement, leur sincérité et leur désintéresse¬
ment, n'ont pas à se mêler de ces tripa¬
touillages. Voilà pourquoi j'estime que nous
ne pouvons traiter avec les partis politi¬
ques.
Quelle peut donc être la véritable unité

d'action ?
Méditons d'abord quelques instants ces

mots : « unité d'action ». Ils sont tout un
< programme, car Ils ramènent clairement et
brutalement à la réalité des faits et des
phoses.
Ils ne disent pas, ces mots, unité' de

propagande, unité dans les campagnes de
presse ou de meetings, de campagnes élec¬
torales pour qui que ce soit, non plus que
Unité de revendication, d'amélioration des
polaires ou de buts syndicaux.
Non ! Ils disent unité d'action, et rien

P'auitre! Que chaque parti, chaque groupe
phaque individualité, noircisse du papiei

Voici nos Papillons
ris vous plairont, riôus n'en doutons pas, Aroas sommes certains du bon accueil

que vous allez leur faire
Déjà quelques lecteurs onjt ea le'temps de nous écrire en réponse ù notre pre¬

mière note parue ici-même la semaine dernière. Ils sont emballés encore plus que
inous pour l'initiative de l'Union Anarchiste et, leur enthousiasme aidant, ils nous

reprochent presque de nous en tenir seulement à deux millions.
Tout doux les amis !
Collez d'abord ces deux millions-là. Ensuite, VU. A. avisera. Ce sera avec un

plaisir infini qu'elle donnera un surcroit de besogne d notre imprimeur.
Tout dépend de vous.
Un bon nombre de listes de souscription — éditées tout spécialement et sous

une forme vivante, en vue de faciliter leur circulation — ont été expédiées ces jours
passés, d'autres le seront ces jours prochains. Qu'on nous les retourne bien gar¬
nies au plus tôt et qu'en même temps Von nous indique, une adresse où nous
expédierons nos papillons, gommés et PERFORES, au prorata des sommes sous¬
crites.

CAMARADES qui n'aurez pas reçu de liste de souscription, réclamez-lù.
CAMARADES qui ne pouvez — pour une quelconque raison — en faire remplir

une, dites-nous le nombre de papillons <j ie vous voulez.
CAMARADES, donnez un bon coup de main pour que s'envolent presque' en

même temps nos deux millions de papilhns qui porteront un peu d'espoir dans
les cœurs meurtris des emmurés.

Envoyez commandes et argent à Fértndel, 9, rue Louis-blanc, Paris, 10e.

EN TOURNÉE POUR L'ANARCHIE .

Modernisons nos armes

1.000 papillons
2.500 papillons
5.000 papillons
10-000 papillons

UNION ANARCHISTE

Contre les pourvoyeurs de bagne, contre
les assassins royalistes, Germaine BER-
TON s'est dressée héroïquement.

Amnistie pour Germaine Berton

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Villain tua Jaurès : acquittement ! GOT-
TIN blessa Clemenceau : dix ans de ré¬
clusion. Le Justicier se meurt à la prison
de Melun.

Amnistie pour Cottin

3 fr. 75 plus 0 fr. 60' de port
,c £• 35 plus 1 fr. 50 de port
07 f ' 7» p "s 3 fr- de port->7 fr. 40 plus 6 fr. de port

UNION ANARCHISTE

Ayant horreur de la guerre, BOUVET,
jeune anarchiste, donna un premier aver¬
tissement, le 14 juillet 1922, aux sinistres
Millerand et Poincaré. Il va partir pour
cinq années à Gayenne.

Amnistie pour Bouvet

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

ou expectore de la salive pour le triomphe
de sou point de vue, mais nous, anarchis¬
tes, nous ne pouvons nous unir à d'autres
que pour l'action de combat révolutionnai¬
re proprement dite, c'est-à-dire dans dies
centuries ouvrières, dans des groupements
de combat physique contre la bourgeoisie
Là, dans ces centuries, dans ces groupe

ments, peu m'importe qui se bat à mes
côtés, avec moi, qu'il soit, membre de l'A.
R.A.C., de la C.G.T. avec ou sans U., qu'il
ne jure que par Cachin, Machin ou le dia¬
ble, peu me chaut, pourvu qu'il soit sin¬
cère et qu'il tape dur. Point n'est besoin
alors qu'il me prouve par de savantes di¬
gressions, ou un exposé de savante tacti¬
que révolutionnaire, la fermeté de ses con¬
victions ou la beauté de son idéal. Sa pré¬
sence et ses actes me sent une plus sûre
garantie que lous ses mots.
De cette unité-là, dans « l'action », les

politiciens ne si ufflent mot, et plus d'un
cherchera un dérivatif à ses pensées, après
avoir lu le net et énergique appel que Lo-
réal faisait paraître du fond de sa geôle
dans le Libertaire d'il y -a quinze jour s.
Cet appel ne peut pas ne pas se transfor¬

mer en réalité, du moins cfie?. nous.
A notre tour, faisons une proposition

« d'organisation » d'action.
Par-dessus la tête de tous les chefs, avec

les éléments sincèrement, complètement et
pratiquement révolutionnaires des autres
groupements, formons nos organismes de
combat, et tout de suite, car demain sera,
trop tard.
Si l'on attend pour agir que le fascisme

se manifeste violemment, la partie sera
perdue, car à ce moment le fascisme aura
prouvé qu'il est organisé, que les cadres
de ses troupes sont formés, alors que nous,
prolétariat révolutionnaire, devrons encore,
peul-ôtre déjà sous un régime de terreur,
grouper les premiers éléments et nous or¬
ganiser.
Quant à la manière pratique de nous

organiser, plusieurs raisons m'empêchent
de suggérer quoi que ©e soit à ce sujet.
Elle doit en tout cas réunir les Crois qua¬

lités suivantes :

1° Etre simple pour que tous la com¬

prennent et ne s'embrouillent pas ;
2° La plus secrète possible quant à sa

hiérarchie et filiation ;
3e Etre automatiquement très souple.
Le front unique est mort.
L'unité d'action agonise.
Vivent les centuries ouvrières !

ERNESTAN

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Pour s'être indigné devant les changes
de police opérées contre les ouvriers le
1er mai 1907, et s'être servi de son revol¬
ver, sans atteindre les agresseurs, LAW
est depuis 13 années aux Travaux forcés.
Amnistie pour Law (l'oublié)

Syndiqués," il faut obéir!"
Voici donc que perce le bout, de l'oreille

de nos apprentis dictateurs :
A,la séance du 27 juin, au Comité géné¬

ral » l'Union des Syndicats de la Seine,
en réponse aux protestai ions indignées du
camarade Ferré contre les méthodes dicta¬
toriales employées par le Comité d'Action,
le ►tout-petil Raynaud, un des secrétaires
de l'Union départementale, se haussant
tant qu'il le put sur l'extrême pointe de
ses botlines s'exclama : « Eh f oui, cama¬
rades, IL FAUT OBEIR... »
Ce fut un beau toile. Tous les gars du

Bâtiment et de la Terrasse, tous les ou¬
vriers, se dressèrent d'un bloc : « T'es trop
petit... Essaie donc un peu... Viens-y
voir ! »

Décidément, la manière autoritaire, ça ne
prend pas... Et il se pourrait bien que les
syndiqués, prochainement, loin d'obéir aux
fonctionnaires, leur apprennent un peu à
respecter l'autonomie et la dignité du syn¬
dicalisme.

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Une femme courageuse, Jane MORAND,
est emprisonnée pour avoir combattu la
guerre de toutes ses forces.

Amnistie pour Jane Morand

Le quartier politique de la « Santé »
abrite sans interruption des militants qui
n'ont commis d'autre crime que de défen¬
dre Cottin, Germaine Berton et que d'af¬
firmer crânement leur bel idéal anarchiste.

Amnistie pour les détenus politiques

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

Tours se rapproche de Paris. Les lauriers
de nos « grands » politiciens troublent le
sommeil ues apprentis d'une province si
procne. En trois heures d'express, on peut
— avec du culot, toujours du culot ! — dé¬
sunir, à son tour, secrétaire général de
UH umanité, membre du Comité directeur,
dictateur tout puissant d'un prolétariat sans
conscience, intelligence centrale de l'auto¬
rité révolutionnaire. Et pour cela, il fan
•avoir — avec un culot, toujours du culot !
— une bonne dose de mauvaise foi, de sec¬
tarisme têtu et d'incompréhension des idées
qui débordent les principes, les sacro-saints
principes de Moscou...
C'est ainsi qu'un Monsieur Gauvin (m'a-

t-on dit) s'est présenté à moi comme contra¬
dicteur à Tours, en compagnie d'une pe¬
tite cohorte de pauvres diables aux yeux
bandés et aux oreilles hermétiquement bou¬
chées. Ce que je pouvais avoir- dit, au
cours de ma conférence, impartait fort peu.
L'argumentation de mon exposé il'intéros-
sult pas ce professionnel de la • contradic¬
tion. Faisant fi des idées, Monsieur oau-viu
préférait affirmer l'absolue incapacité des
travailleurs à s'organiser et à se diriger
eux-mêmes, en même temps que l'absolue
nécessité d'une autorité nouvelle qui serait
fort intelligemment exercée par ceux-mê-
mes qui eu vantaient la valeur indiscuta¬
ble.
En écoutant Monsieur Gauvin préconiser

l'emploi d'une méthode sociale qui nie man¬
querait pas de le pousser fort congrument
jusqu'aux honneurs les plus enviés dans
son département., je ne pouvais m'empêcher
de dévisager le dictateur promis aux dé¬
lices du prolétariat de TOuraine. Où avais-
je donc vu déjà cette rigolote image de pe-
tit-boùrgeois-à-manies déguisé en homme
de pouvoir ? Et voici que Monsieur Gauvin
parlant d'autorilé me semblait s'empêtrer
groteaquernent dans la traîne d'un, manteau
royal et danser sur les planches je ne sais
quel Chahut d'opérette à l'Off-enbuch... j'y
suis : cette silhouette est bien la même qui
se caricaturait au théâtre du Vieux-Colom¬
bier dans une comédie où le pouvoir ne
trouve pour fout représentant que le plus
médiocre et le moins volontaire des petits-
rentiers. Monsieur Gauvin, c est le Hastos-
le-Hardi du bolchevisme français. Si le
communisme autoritaire se réalisait en

France, il n'y trouverait ni ses Lénine, ni
ses Trotsky. .Elt la dictature, sous les ap¬
parences falotes de quelques « Monsieur
Gauvin », ne serait que l'affirmation bor¬
née d'une médiocratie brutale.

UNION ANARCHISTE

Les bagnards d'Afrique, astreints à, une
besogne exténuante sous la menace de la
enapaudine, désespèrent de voir cesser leur
supplice.

Amnistie pour les victimes des chaouchs

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Pour avoir offert son toit aux sans-asile
écœurés de la guerre, Gaston ROLLAND
(la bonté même) subit dix années de ré¬
clusion.

Amnistie pour Gaston Rolland

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Traqués comme des fauves, crevant de
faim, endurant mille misères, loin de l'af¬
fection des leurs, ils sont quelques milliers
traînant leur vie en exil.

Amnistie pour les exilés

abaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Malgré les indications des Chambres,
MARTÏ languit toujours en prison. On
parle beaucoup, en ce moment, de sa
grâce. Raison de plus pour redoubler d'ef¬
forts en sa faveur.

Amnistie pour Marty

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE'

L'Amnistie ne se mendie pas ; elle s'ar¬
rache par des manifestations viriles et des
descentes dans la rue. Manifestons donc
souvent révolutionnairement.

Amnistie par l'agitation révolutionnaire

Chaque semaiine, lisez Le Libertaire

UNIOX ANARCHISTE

Le bulletin de vote est sans effet pour
ouvrir les portes des prisons. Seule l'ac¬
tion directe des masses y parviendra.

Amnistie par l'action directe

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Pour avoir écouté sa conscience et refusé
de participer à la guerre, BEVENT souffre
depuis des années dans les pénitenciers
militaires d'Algérie.

Amnistie pour Bévent

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Révolté de la brutalité des flics à l'égard
des travailleurs, TAULLELE se dressa cou¬
rageusement devant eux le 1er mai 1922. Il
a rejoint Cottin à Melun.

. Amnistie pour Taullèle

Cent mille hommes agonisent dans les
prisons de la République. Leurs familles
sont dans la détresse et les pleurs. Ren¬
dons au bonheur les uns et les autres.

Amnistie pour ces 100-000 malheureux

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

UNION ANARCHISTE

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

Pour les forçats de Cayenne, pour les
prisonniers des Maisons "Centrales, pour
les bagnards militaires, pour les détenus
politiques et pour les exilés, nous crions :

Amnistie! Amnistie!Amnistie!

Chaque semaine, lisez Le Libertaire

Cependant, le Parti que représentent de
tels fantoches possède une inlluence réelle
dans les provinces que nous avons traver¬
sées. Et dans les contrées où le bolchevis¬
me ne s'est, pas encore implanté, il ne tar¬
dera pas à représenter l'avant-garde de
l'opinion publique.
A quoi cela tient-il ? Voici une anecdote

qui va vous le dire :
Dans une petite ville où j'avais eu l'af-

fluence la plus nombreuse et la plus inté¬
ressée qu'on puisse désirer, je me pris, au
lendemain de ma conférence, à m'informer
des libraires qui vendaient le Libertaire.
Aucun ne le recevait. Mais, en revanche,
l'Humanité et l'Egalité s'étalaient à toutes
les devantures.
Alors ? Vous me comprenez... L'auditeur

de la conférence anarchiste que nos idées
auront soulevé pour plus de liberté indi¬
viduelle. vers plus d'émancipation humai¬
ne, sera happé par la propagande bolche-
viste, seule organisée dans la région. 11
deviendra, sans le vouloir, mouton du trou¬
peau communiste.
Et cependant, quand il nous écoutait,

c'étaient ies tendances anarchistes qu'il sen¬
tait s'animer en lui. La contradiction du
fonctionnaire délégué à la propagation de
la théorie dictatoriale ne l'avait pas con¬
vaincu. Mais qu'importe : chez son libraire
il n'a pu trouver le Libertaire. Chaque jour,
il voit l'Humanité, chaque jour il l'achète.
Une lenle intoxication fera de cet être do
bonne volonté un soldat de plus dans les
rangs de l'armée rouge.
Notre propagande n'aura donc servi qu'à

grossir les rangs d'un parti d'autorité. A
ce prix, non seulement les militants com¬
munistes peuvent de gaietc de cœur, ac¬
cepter de présider nos conférences ; mais
encore Moscou pourrait même subvention¬
ner l'Union Anarchiste pour qu'elle mul¬
tiplie ses tournées. Tout, le bénéfice en re¬
vient au Parti communiste et à son quo¬
tidien...

Il faut que cela change. Comment ? S'agit-
il, comme certains l'ont cru au dernier
Congrès de Levallois, d'organiser réguliè¬
rement. les anarchistes en formations offi¬
cielles de greupes et de fédérations possé¬
dant leurs statuts identiques au sein d'une
Union qui singerait un Parti anarchiste ?
Evidemment non. Nous sommes en même
temps trou convaincus de la valeur psycho¬
logique de l'individu et de la force pratique
de l'organisation ouvrière pour vouloir su¬
perposer à la volonté de chacun et à la
puissance de tous les producteurs le pou¬
voir politique d'un parti — fût-il celui des
anarchistes.
L'Anarchie ne veut être qu'un foyer de

convictions communes entre tous les indi¬
vidus qui n'abdiqueront jamais devant les
lois de l'autorité. L'anarchie s'enrichit de
la force d'émancipation de chacun de ceux
qui la recherchent partout, dans la vie.
L'anarchie s'alimente de tout ce que les

hommes exigent d'elle. Plus ils veulent être
libres et plus elle est puissante. Moins ils
sont à genoux, et plus elle règne.

11 serait donc stupide de prétendre for¬
tifier l'anarchie en disciplinant les anar¬
chistes. Le premier soin d'un anarchiste
soucieux de réaliser l'anarchie universelle

sera d'abord de rester luii-même et de ne
pas emplover des moyens d action qui ns-
quent de faire perdurer les formes ancien¬
nes d'autorité ou de procurer au monstre
odieux l'occasion de trouver une nouvelle
forme trompeuse.
L'anarchiste alimentera en lui et hors

de lui, le plus profondément et le plus lar¬
gement, ce foyer d'harmonie qui donne à
chacun la possibilité de créer sans limites
et contre toutes limites. Il voudra péné¬
trer partout où s'élabore la vie de par le
monde. U ne voudra perdre aucune occa¬
sion de se libérer en aidant à la libéra¬
tion de chaque être, c'est-à-dire en luttant
pour l'émancipation de tout ce qui veut la;
vie, de tout ce qui produit pour la vie, de
tout ce qui travaille dans la vie..

*
* *

Il convient donc que nous ayons, avant
tout, les moyens de nous faire entendre.
Pour que dans chaque agglomération hu¬
maine un des nôtres fasse vivre intensé¬
ment. le foyer d'anarchie, il doit posséder
l'instrument de compréhension et de propa¬
gation des idées, toujours à la disposition
de tous eaux qui veulent savoir. Il faut
que n'importe qui puisse trouver n'importe
où le Libertaire, comme on trouve l'Hu¬
manité, l'Action Française ou l'Œuvre.
Nous sommes au vingtième siècle, en

1923, ne l'oublions pas. 11 ne s'agit plus
de lutter avec des armes qui datent de
1830. Nos ennemis et nos adversaires ont

gué au magasin des accessoires les
vieux harnachements romantiques. Soyons .
aussi modernes qu'eux, soyons plus scien¬
tifiques qu'eux, nous qui représentons tout
le progrès humain.
El me voici amené à poser la question

sur son vrai terrain, carrément, ' sans
crainte de faire .hurler les plus traditiorf-
nels d'entre les vieillards de l'anarchie :
est-ce que nous ne nous ankylosons pas
dans une forme périmée de propagande ?
Est-ce que nous ne ressemblons pas ainsi
à des Don Quichotte partant en guerre con¬
tre des géants avec, dans nos poings, une
vieille 1-ancej de bois ? Anarchistes, que
pouvons-nous contre les partis et leurs quo¬
tidiens multiples, nous qui ne possédons
qu'un hebdomadaire mal répandu à tra¬
vers ce pays même ?
Et. cependant, nous sommes, tels quels,

une -grande force morale. Malgré to-ut, on
nous écoute, on nous craint, on nous at¬
tend. On espère beaucoup de nous. La fou¬
le, obscurément, sent en nous l'avenir du
mond-e, les individus comptent sur notre
volonté de puissance. Ne restons pas im¬
puissants. Anarchistes, mes compagnons,il dépend de nous seuls de répondre di¬
gnement à cette confiance que nous savons
inspirer aux'braves. Le temps doit être fini
des jérémiades devant ce que ne font pas.les autres. Nous ne devons plus avoir à
compter sur le quotidien de ceux qui nesont pas nos frères. Laissons l'Humanité
s'embourbe-r dans sa fange politicienne. De¬
main, l'Egalité l'y suivra. Songeons à être
forts par nous-mêmes. Armons-nous d'ar¬
mes égales pour la bataille des idées. M)et-
tons le Libertaire dans les mains de tous
nos amis. Mettons-le h la disposition de
tous ceux qui cherchent l'anarchie, chaquejoui", chaque jour...
Préparons-nous à -réaliser cette œuvreimmense de propagande : le Libertaire par¬tout, dans toutes les librairies de toutes lesvilles, de Tous les villages. Le Libertaire

quotidien !
André COLOMER.

POUR LE REGINE POLITIQUE

Notre camarade Marthe Cbu-don-Méric,du syndicat des employés de la Seine,condamnée à quatre mois de prison pouravoir remis un document à une personne
non qualifiée pour le détenir, a demandé samise au régime politique. Elle est toujoursau régime du droit commun à St-Lazare.Le ministère de la Justice semble enclinà l'y maintenir.
Pourquoi ?
N'existe-t-il pas de précédents ? Bernainde Ravisi n'a-t-elle pas été au régime po¬litique ? Jane Morand n'y est-elle pas ?Dira-t-on que le libellé de l'inculpationn'est pas pour Marthe Coudon-Méric lemême identiquement que pour Jane Mo¬rand et Bernain de Ravisi et cherchera-t-onainsi à prendre le prétexte d'une qualifi¬cation différente de fantaisies policièrespour refuser son droit à une femme desanté précaire ?
Le ministre de la Justice, aux ordres dePoincaré-la-Ruhr, voudrait-il se montrer]plus féroce que le Père-la-Victoire ?Qu'on ne soutienne pas non plus que lesco-inculpés de son procès oq,t fait leur peineau régime commun, car il serait facile dedémontrer que ceux-ci ont été condamnéspour des délits autrement qualifiés queceux de la loi du 18 avril 1886, la seule quel'on ait retenue contre Marthe Coudon-Mé-dic.

Allons, gouvernants, faites au moins vo¬tre, fameux droit le même pour tous !En attendant le bon plaisir des gouver¬nants, Marthe Coudon-Méric fait la grèvede la faim. Voici déjià plusieurs jours qu'acommencé ce supplice. Nous ne toléreronspas qu'on laisse souffrir plus longtempsune femme qui ne demande qu'une chosequi lui est strictement due.

»



Dpton Sinclair en prison
l pton Sinclair, le grand romancier amé¬

ricain, vient d'être jeté en prison pouravoir trop librement exprimé sa pensée. Dé¬
jà, son ami Jack London avait été de son
vivant une victime de la police des Etats-
Unis. Maintenant, c'est au tour de l'auteur
de Cent pour cent. Nos camarades se sou-
viennent que le romancier Upton Sinclair
prit énergiquement la défense de Sacco et
de Yanzetti et alla rendre visite à Sacco,
alors que ce dernier faisait la grève de la
faim. 11 ne faut pas que le prolétariat ou¬blie la belle attitude du grand écrivain.
Il faut qu'Upton Sinclair soit remis en li-
berié.

"M ni

>

Malgré les ans, nous nous rappelons avec
tristesse les programmes, les professionsde foi des candidats ou des élus. En un
style obscur et louche, les maquignons po¬
litiques, après un certain nombre de li¬
gnes stupéfiantes, s'écriaient : « Citoyens,
nous sommes sages, modérés, prudents et
intelligents Ni réaction, ni révolution !
Nous ne .sommes ni des satisfaits ni dcg

énergumènes. Partisans d'une lente évolu¬
tion. nous demandons à la loi la pacifica¬
tion des esprits, le bonheur du peuple par
l'abolition des abus, le maintien de la pro¬
priété individuelle, seule sauvegarde dû
travail, fruit d'un labeur récompensé avec
bonté.
Les hommes évoluent avec lenteur, pré¬

cipiter l'évolution sociale, hâter la matu¬
rité des cerveaux — quelle catastrophe !
.Sérier les réformes, réaliser son program¬
me avec une sérénité vraiment parlemen¬
taire, agir doucettement dans le domaine
politique, éviter le chambard économique,
préparer avec circonspection la transforma¬
tion de la société, telle est l'œuvre des re¬

présentants de la nation.
La tortue va lentement, mais elle arrive ;

fe lièvre, cet étourdi, est bientôt la proie
du chasseur. Rien ne sert de courir, il faut
atteindre le but.

Oui. ni réaction, ni révolution
Nous sommes aujourd'hui contre la vio¬

lence, parce que la violence détruit et ne
jrôconstruit pas.

Patience et longueur de. temps {ont plus
que force ni que rage. Le fabuliste l'a
écrit. Nous sommes les glorificateurs de la
grande révolution de 1780. dont les tra-
|vailleurs ont profité autant que les bour¬
geois.

Si la royauté a été abattue par la vio¬
lence, c'est-à-dire par nos héroïques ma¬
nants. nous nous en réjouissons avec am¬
pleur.
Actuellement, la violence est périmée. Le

bulletin de vote la remplace avec efficacité.
Nos ennemis nous considèrent cofnme

des phraseurs dangereux, nous prennent
pour de vils charlatans, nous assimilent

, à d'ahurissants logiciens.
.— •a Malheureux ! d exclament-ils, vous

Fêtes aveugles comme cles taupes, Incohé¬
rents comme des fous ! Ignorez-vous donc
pue la força est l'accoucheuse des socié¬
tés ? Proscrire la violence, n'est-ce pas se'
livrer pieds et points liés aux conserva¬teurs sociaux, à l'Eglise, cette monstrueu¬
se pieuvre ; à l'Etat, tout dégouttant de
sang, h en croire le grand Clemenceau ?
D'autres que nous ne sauraient répondre

h ces questions ; mais habiles et souples
comme des gymnastes du palais de la Con¬
corde. nous "nous taisons avec esprit ou
répondons sans répondre, ce qui est. la lin

! du fin. Les tours de passe-passe, ça nous
donnait ; fertiles en ressources oratoires

i pour escamoter les difficultés, nous som-
j mes d'admirables escamoteurs.

Notre mirifique programme ; ni réaction,
iii révolution ! n'est pas le néant, la néga¬
tion de toute saine philosophie, de loute
penser libératrice. C'est le programme des
Jiommes d'ordre, de paix, de légalité.
i Les révolutionnaires, faux philosophes,
mystiques maladifs, aliénés sociaux, les
révolutionnaires sont les ennemis du prin¬
cipe d'autorité, armature de la police, de
\ia gendarmerie. de la magistrature, de l'ar¬
mée et autres nobles institutions.
Les rêves des briseurs d'images ne vo¬

ilent pas les nôtres :
Le Palais Bourbon d'abord, le Sénat en-

\piiitc.
La légalité, quel mets savoureux ! »

Antoine ANTIGNAO.

Quelques mots
sur une fournée

Je dois tout d'abord m'cxcuser auprès
ides camarades de Narbonne, Béziers et
Perpignan, de n'avoir pu passer dans leur
ville, ainsi que cela avait été prévu, mais,
trahi par mes forces physiques, il me fut
matériellement impossible d'aller jusqu'au
bout de ma tournée, et je fus 'obligé de
n'arrêter à Nîmes. Je le regrette profon¬
dément.
L'U.A. a entrepris un gros travail et nous

(espérons qu'elle sera soutenue dans sa tâ-
Iclie par tous ceux qui. se réclamant du
Prolétariat et de la Révolution, luttent sin¬
cèrement "dans les rangs de Favanl-garde.
jUi dernière tournée ne fut qu'un travail
préparatoire, un travail de démolition ; il
faut reconstruire et il est indispensable
que dans le plus bref délai un camarade
l«rte et passe dans toutes les villes que
3'ai traversées afin de dire ce que sont et
jee que veulent les anarchistes.
La sympathie que nous rencontrons par¬

tout doit nous "faire espérer un plus grand
(rendement de la; propagande anarchiste,
car le peuple est lassé de toute la politique
qui n'a jamais rien rapporté au Prolétariat,
iet il se rend compte enfin qu'il n'a rien à
attendre de toute la démagogie, qu'elle soit
jfcla.nche ou rouge.
I II faut donc penser sérieusement à se

■grouper, à coordonner plus puissamment
nos efforts, afin d'obtenir les résultats que
jious espérons.
N'est-il pas pénible de penser qu'il est

jdes contrées entières où nous sommes igno¬
rés et des centres ouvriers où nos organes
tie sont presque pas lus ? Nous savons
(toute l'opposition que rencontre notre ac¬
tion, mais les camarades n'ont qu'à se met¬
tre à 1® tâche et notre propagande portera
jpes fruits.
Combien se vend-i! de Libertaire à Cha¬

lon-sur-Saône, première ville ou je suis pas-
eé, et où un public sympathique, composé
ye plus de 500 prolétaires, est venu applau¬
dir le travail de l'U.A..malgré la contradic¬
tion enfantine d'un communiste venu je ne
sais d'où ? Un groupe a été formé dans

Un point à signaler, tout à l honneur ,
de Fticlietta. il était à \ ienne le mercredi J
10 mai : sachant que je devais faire ma
conférence le jeudi 18, il s éippressa de
prendre le rapide, le 16, à 11 heures du
soir, afin de n'avoir pas à se (trouver en
ma présence ou peut-être parce que ses
fonctions, etc...

A Saint-Etienne, le célébré Rieu avait
mobilisé le ban et i'arrière-ban de ses

troupes, ce qui ne l'empêcha pas d'être
copieusement hué et même les sincères
(communistes qui, partout, se trouvaient
dans le public, refusaient de suivre leur
chef devant l'évidence des faits apportés.
Nulle part, du reste, les communistes n'ont
mis en doute nos arguments, mais ils tente¬
ront de les légitimer à leur façon.
La crainte de voir notre propagande s'in¬

tensifier, la peur que le Parti Communiste
moribond ne soit plus demain qu'un ca¬
davre, oblige les dirigeants à prendre de;
sérieuses mesures de censure. »

A Samt-Mânrice-d'Ardèche, un camarade
communiste vient d'être exclu du Parti,
parce qu'il voulait savoir ce qui se (pas¬
sait en Russie. Il y a quelque temps déjà,
Iver était passé par, là et comme i! n'avait
pas répondu aux questions qui lui avaient
été posées, ce camarade demanda à l'U.A.
de bien vouloir faire passer Chazoff. Ainsi
fut fait. Résultat : exclusion du P. C. A
part ça, l'on ne craint pas la vérité.
Petit à petit les esprits sont ébranlés,

car il n'est plus possible de cacher ce qui
se passe en Russie Rouge — et ceux des
Communistes qui espéraient encore voir
leur dirigeant venir réfuter nos arguments
ont été 'déçus.
A Vallon (Ardèche), comprenant quTl

n'arriverait pas à détruire l'exposé anar¬
chiste, l'officiel du P.C. eut. recours à la
calomnie. On nous traita d'assassins, nous
demandant de dire si nous étions- pour ou
contre Cottin qui avait tenté d'assassiner
Clemenceau. Voilà les procédés communis¬
tes.
Faut-il dire que nous ne prendrons et

que personne ne prend plus au sérieux
ces militants se réclamant du Prolétariat,
et qui soutiennent un gouvernement qui
ne peut pas défendre, même le voudrait-
il, la cause ouvrière ?
La série de conférences de l'U.A. a donc

eu un plein succès. A Arles, Port-de-Bouc,
La Grand-Combe, Le Martinet, Alais, par¬
tout. enfin, un public nombreux, ivre de
savoir, est venu écouler ce que nous appor¬
tions- Mais comme le faisait senlir Colo-
mer dans son article de la Senïâine der¬
nière, cela n'est pas suffisant.
Devant nous se dressent non seulement

le Capitalisme et la Bourgeoisie, mais aus¬
si tous les faux révolutionnaires conscients
ou inconscients, qui spéculent sur 1 Igno¬
rance du peuple. l'Humanité, journal-le
plus menteur de France (après le Matin),
fait, l'impossible pour, dans la province,
bourrer les crânes et, discréditer tout le
travail de propagande que peuvent faire
les anarchistes et. les syndicalistes. Si nous
sommes incapables de continuer la tâche
que nous avons entreprise, alors ce que
nous avons commencé hier devient inu¬
tile.
Il faut donc, dès aujourd'hui, envisager

les moyens à notre portée pour organiser
la propagande, sans pour cela S'enrégitnen-
Ier en Parti.
Mais il faut, cependant, que nous nous

sentions plus près les uns des autres, que
nous sachions sur quoi nous pouvons
compter et que cles groupes se forment
dans chaque petite localité, aussi minime
soit-elle.
C'est à cela que doivent œuvrer tfcus

les anarchistes s'ils veulent détruire la
société pourrie que nous subissons, et réa¬
liser au lendemain de la Révolution, unidéal de Liberté et d'Amour.

J. CHAZOFF.

EXN LISANT.

«oir cette vieille ville où noire vieux co¬
pain, Pierre Martin, avait tant lulfié, m'ap-
porta bien des désillusions.
1 Ôu'est-il devenu, le mouvement dans cette
Bo-gloméralion prolétarienne qui fut une
gles villes- les plus révolutionnaires de

f'rance ? Les Herclé et les Richetta. pareut baa=e politique, sont arrivés à détrui¬
re tout l'échafaudage dressé par ie vieux
fcnilifant révolutionnaire qui avait sacrifié
[doute sa vie à 'a cause ouvrière. Ils doi-Uent être heureux du ré-sulUt qu'ils ont
'jWquiL

La Coopération
Lea socialistes la possèdent, les bour¬

geois la pénètrent et les communistes veu¬
lent l'accaparer. L'est que la gaillarde estbien cotée. Elle jongle avec les millions.
Ses emprunts sont couverts. Son ouver¬
ture en banques garantie ! L'Etat lui con¬
sent. des avances et les sociétaires lui con¬
fient leurs économies. Ses représentantsont leur place marquée dans les Conseils
supérieurs et, inférieurs du gouvernement.
Aussi, quand un anarchiste peut appro¬fondir le Système, il ne perd pa.s sontemps et acquiert une argumente ion utileà la propagande. 11 se prépare, en ouire,

pour l'avenir, et reste en contact avec des
travailleurs qui, comme au Syndicat, se
sont groupés pour l'obtention d'un mieux-
être. Et, comme il n'acceptera pas <jefonctions rétribuées, ii pourra ioujours,
sans suspicion, dire ce qu'il pense. Et, sur
le terrain corporatif, il y a tant a dire et
à faire !
D abord, il faudrait que l'intérêt indivi¬

duel et social ne soit pas emporté par lavague du comniercialisme ; que des iraisgénéraux soient sérieusement vérifiés, pour
y établir

_ les compressions nécessaires ;
que la caisse de propagande, alimentée
par les bénéfices des consommateurs hon
e©opérateurs, soit ,ia plus élevé® possible-et dépensée pour de bonnes clauses ; fon¬
der des œuvres humaines et orienter celles
existantes vers la solidarité, etc., etc...Le mécanisme des coopératives à suc¬
cursales multiples comprend : la section,le Comité général et l'administration.
Les sections, qui se réunissent irop peu

souvent, devraient avoir à discuter de la
gestion administrative. Elles possèdentune encaisse de propagande et nomment
les délégués au C.G. C'est à celui-ci qu'estreserve le droit de fixer la somme affectée
à la propagande, il doit discuter les ordres
du jour, et rapports du Congrès et désignerles délégués devant y participer.L'administration prend les décisions surtoutes choses intéressant la Société. Elle
les prend mémo, souvent, sans connais-

a-USt',
, car son administrateur-

de.égué ou son directeur parle très peu dela gestion commerciale et financière de laSociété.
Cet examen rapide nous montre - • 'fi-

sammen.t que le militant a sa place touteindiquée dans le mouvement coopératif,mouvement détourné de son but par des
politiciens ruses qui se cramponnent àieurs grasse® sinécures.
La désarticulation du Magasin de Groses„ comme le prélude d'une décentraiisa-tion dans j organisme ; et 1g malaise quisévit actuellement pousse les officiels descoopératives a lâcher un peu de l'autorité
L ?U]flKrs ont fait abus- Dans lanouve.ic phase qui s ouvre, nos conseilspourraient aidSr à tracer l'orientation."La masse des eoopérateurs lutte contreles meroantis ; aidons-là ! Elle est trom¬pée par des mauvais bergers : ôclairons-lo.four ce faire, devenons eoopérateurs, as¬sistons aux réunions de sections narfici-pons au Comité 'général et, si possiblesurveillons, dans les Conseils» d'adminis¬tration, les agissements des « chefs ».

viunen?S U'le bnPu's'°'ri fédéraliste au ruou-
, Des mouvements corporatif et coopéralifdoivent avoir notre égal effort, car tousdeux, nés de la classe ouvrière, nous con¬duisent sur la route de notre intégraleémancipation.

«ï. OEREIMS.

Ceux gui ■parlent. — Un homme, Pierre
Hamp, a déjà élevé sa protestation, dans
Euro-pe, contre le fascisme français. Voilà
que, maintenant, dans Arlequin, M. Pierre
Mortier se dresse lui aussi contre notre ère
de violence ;

Batailles dans la rue, batailles à la Cham¬
bre . batailles aux portes des théâtres, batail¬
les littéraires, batailles académiques, batail¬
les de banques, batailles de journaux. On ne
s est jamais autant battu que depuis qu'on
ne se bal plus.
Toute la gent littéraire est déchaînée.

Henri Béraui fustige André Gide, Alfred
Mortier prend Maurice Boissard au collet,
ne -promène dans les rues un petit âne qui
■rprésente M. Jonnarl. On manifeste aux ré-
■: /itions générales, un avocat connu se lève
hans une salle de théâtre et interrompt la
représentation pour demander qu'on retire de
l affiche une pièce d'Yves Mirande. Tapage,
scandale autour de La Garçonne ou de L'En¬
tremetteuse, indignations retentissantes au

Sujet du prix Flaubert accordé à M. de la
Guérinicre. On ne laisse pas échapper une
seule occasion de manifester.
Il ne pouvait hélas ! en être autrement !

L'habitude de la haine et de la violence dont
la guerre a laissé sur nous Vempreinte de¬
vait fatalement provoquer, une pareille sur¬
excitation.

Car, plus grave que d'avoir détruit, plus
grave que d'avoir tué, le pire méfait de la
guerre fut d'avoir dégradé les âmes et dé¬
veloppé les plus bas instincts : la paresse,
l'ivrognerie, la malhonnêteté, surtout la
haine. A-des hommes à qui leur genre de vie
et leurs souffrances avaient refait feu à peu
des âmes primitives, ce n'est pas vainement
qu'on ordonna pendant cinq ans de tuer.
La vue du sang, le spectacle de la mort

finissent par procurer une sorte de griserie
sadique. Cela, devient un vice qui vous do¬
mine. Et c'est un mal si contagieux qu'il
s'étend plus loin même que le foyer d'infec¬
tion. Pendant la guerre, rappelez-vous...
Ceux qui se battaient étaient moins altérés
de sang que ceux de l'arrière. En considérant
leurs propres souffrances, ils pensaient qu'el¬
les étaient partagées, que de l'autre côté des
tranchées, d'autres hommes les éprouvaient
en même temps, qu'eux aussi, avaient des en¬

fants, une mère, une épouse, qu'ils étaient
peut-être individuellement des braves gens,
qu'ils avaient autrefois vécu, près de ceux
qu'ils aimaient, une existence paisible et que
pour des fins obscures, ils devaient mourir
■— et tuer, ce qui est pire.
Ceux qui étaient loin du front, qui ne con¬

naissaient la guerre que par les articles men¬
songers des journaux n'étaient capables d'au¬
cune espèce de pitié. Ils détestaient le mon¬
de entier. Ils détestaient celui-ci parce qu'il
n'avait pas leurs idées, et celui-là parce que
son nom avait une consonnance étrangère,
ils détestaient les créanciers qui leur récla¬
maient leurs dettes et les débiteurs qui ne
les payaient pas, ils détestaient les gens du
troisième, parce que leur fils avait été tué et
que cela leur procurait une espèce de gloire
et ils détestaient ceux du second parce que
leur fils était encore vivant. Ils détestaient,
ils détestaient...
Tous ces êtres qui furent bons avant qu'on

leur eût répété que la vérité, le devoir,
l'honneur et la beauté, c'était de tuer et de
détruire, rappelez-vous pendant la guerre
leur cruauté, comme ils étaient heureux des
moindres scandales, la joie presque volup¬
tueuse qu'ils éprouvaient en apprenant le
malheur d'auirui, rappelez-vous le ton de
leurs journaux, leurs insultes, leurs outrages,
leurs calomnies, ce besoin unanime de faire
du mal, de faire souffrir et de tuer, de tuer
toujours, chez ceux-là qui, eux, n'étaient pas
assez courageux pour mourir.
Cette journée bénie de l'armistice, cette

journée véritablement unique dans une exis¬
tence humaine, cette journée si douce durant
Laquelle les sanglots vous étranglaient et
où l'on se sentait si heureux, si heureux qu'il
semblait qu'on ne pourrait résister à un pa¬
reil bonheur, ne fut vraiment qu'une journée
d'armistice. Dès le lendemain, plus violen¬
ces, les passions rebondirent. Espoirs déçus,
orgueils froissés, ressentiments trop long¬
temps contenus et rancunes qui pouvaient
enfin s'assouvir !

Fendant cinq ans, la guerre a ravagé le
genre humain. Comment voulez-vous qu'une
pareille maladie n'ait pas laissé de traces
dans tous les organismes, même les plus
sains ; la crise aiguë est passée, soit, mais
ce sont maintenant les suites, les septicémies,
Les lésions, les accidents qu'il nous faut re¬
douter. Une génération qui a supporté une
pareille épreuve est pour toujours touchée,
t-.lle peut guérir apparemment, elle restera
fragile, à la merci de la moindre chose, sans
résistance au mal, en état constant de récep¬
tivité et de diathèse.

Xi Pierre Hamp ni Pierre Mortier ne sont
en somme des anarchistes, mais ce sont des
hommes de cœur. Et cela fait plaisir de voir
que le fossé est bien étroit qui sépare ces
Pommes de cœur des anarchistes. De même
qu'il est réconfortant de voir se lever des
revues intéressantes et indépendantes, telle
L-.tnofe, telle Arlequin.

*
» *

Dans notre accueillante République. —

Voici, racontée par l'Œuvre, Paventure qui
vient d'arriver à un étudiant malgache :
Doit-on, parce qu'on est malgache, rester,

exposé à se voir, sous un prétexte quelcon¬
que , arrêté 'par la police française et rapa¬
trié sans autre forme de procès ?
La mésaventure de l'étudiant Ranjaka-

Manaila n'a pas manqué de soulever dans
les milieux coloniaux de Paris une très vive
émotion.

Inscrit à la Faculté des Lettres de Paris,
M. Ranjaka-Manana se préparait à subir les
épreuves de la licence de philosophie, quand,
la semaine dernière, il se vit arrêté par or¬
dre de l'autorité militaire et emmené à Mar¬
seille. On l'inculpait à la fois de « commu¬
nisme » et de « séparatisme malgache ».

Fort heureusement, M. Ranjafta-Manana
put prévenir à temps le bureau de la section
des Lettres 'de l'Association générale des étu¬
diants. qui intervint énergiquement en sa
faveur.

. .Ou obtint du ministre de la Guerre une

contre-enquête qui démontra immédiatement
c innocence de l'étudiant. Et M. Ranjaka-
Jlanana, remis en liberté vendredi matin, put
rentrer à Paris et passer ses examens.
Déjà, ces temps derniers, pour une simple

homonymie, on avait retenu un quidam en
prison pendant quatre mois. Et on ne comp¬

te plus les cas où d'inoft'ensifs citoyens fu¬
rent coffrés pendant quelques jours sur un
simple soupçon ou une simple coïncidence.
L'humoriste Willy avait bigrement raison
lorsqu'il écrivait que la police était beau¬
coup plus dangereuse que les spaches pour
la tranquillité des braves gens

Leur bluff. — On sait qu'à Barcelone, nos
camarades des Transports sont en grève. Ces
jours derniers, l'Humanité annonçait triom¬
phalement que l'I. S. R., dans un beau geste
de solidarité, venait d'adresser 100.000 pese¬
tas aux grévistes. Mais voici que l'organe
ôrfleiel des syndicalistes de Barcelone, la
tio/idaridad Obrera, s'avise de publier le té¬
légramme envoyé par l'Internationale Rou¬
ge : « Moscou, 17. *— Le prolétariat russe
suit avec émotion le cours de la lutte que
vous maintenez héroïquement à Barcelone
malgré les persécutions et la terreur. La
Confédération Générale des Syndicats russes
vous incite à continuer la lutte et vous en¬

voie 15.000 pesetas, comme preuve de soli¬
darité. Vive le prolétariat espagnol ! Vive la
solidarité ouvrière internationale ! — Toms-
ky. »
De 15.000 à 100.000, à quelque chose près,

n'est-ce pas...
»
* *

Leurs découvertes. — Sous le titre allé¬
chant « Le syndicalisme militaire doit être
reconnu », Vaillant-Couturier écrit froide¬
ment : « C'est pourquoi, de même que les
fonctionnaires ,instituteurs, employés des fi¬
nances, des arsenaux, etc., s'organisent pour
défendre leurs droits et leurs salaires contre
l'Etat patron, les soldats membres de la
classe sacrifiée et fonctionnaires doivent s'or¬
ganiser en étroite liaison avec la classe ou¬

vrière pour faire valoir leurs revendications
matérielles et morales en face de l'Etat pa¬
tron... »

Oh ! Syndicalisme, que de conneries l'on
commet en ton nom I

Georges VIDAL.

avec force horions fut côïldùit triomphale¬
ment jusqu'au poste de police le plus pro¬
che.

Là, M, Lehideux se régala du passage à
tabac réglementaire. Il avait beau jurer ses
grands dieux qu'il n'était point un commu¬
nard, avait des protection» parmi les metn-
Tires du Gouvernement, et en référerait à
qui âë droit, safls se la»»et, avec un ensemble
digne d'éloge?, les défenseurs de l'ORDRF.
rognaient comme des sourds.
Aux trois quarts assommé et évanoui, Lehi¬

deux fut en fin de compte roulé à coups de
chaussette à clous, jusqu'au fond du violon,
où il resta prostré et sanglant pendant plus
de quatre heures.
Le commissaire de police daigna cepen¬

dant faire comparaître Lehideux devant lui
pour l'interroger.
Ce ne fut pas sans stupeur que le brave

Bourgeois apprit alors que l'homme sur qui
il était tombé si héroïquement à coups de
canne n'était autre qu'un agent camouflé en
travailleur, que des camarades ramenaient au
poste, pour panser les blessures dont il avait
été comblé au cours d'une bagarre.

BRUTUS MERCEREAU.

L'Emeute
Dès le matin, les commerçants avaient fer-

mé méticuleusement les devantures de leurs
boutiques, car on ne parlait rien moins en¬
tre honnêtes gens que d'une révolution I ! !
Les quartiers riches de la ville étaient sans

cesse parcourus par des patrouilles d'agents
cyclistes et de gardes municipaux à cheval.
On devinait qu'aux étages des maisons si¬
lencieuses, des bourgeois grelottant de peur,
rivaient un œil inquiet dans l'interstice des
lames de leurs persiennes closes.
M. Lehideux, lui, petit rentier grassouillet

et veuf, n'y était pas allé par quatre che¬
mins. 11 avait tout simplement entassé des
meubles contre sa porte, et s'était armé d'un
revolver d'ordonnance.
Tout à coup, une clameur sourde s'éleva,

puis s'enfla jusqu'à emplir la rue. Ce fut
ensuite une galopade d'hommes et de che¬
vaux qui rappela à M. Lehideux l'entrée
des Versaillais à Paris, le premier jour de
la Semaine Sanglante.

— Les Communards ! les Communards J
Le petit rentier sentit ses rarès cheveux se

hérisser sur son crâne pointu inondé d'une
sueur froide. Caché derrière ses persiennes,
tou de terreur, une bave, mousseuse à la bou¬
che, il hurlait :
— Tuez-les- ! Tuez-les !
L'instant était tragique. On entendait des

coups de feu. Des casse-têtes des agents de
police lancés à la volée, les coups de plats
de sabre des gardes municipaux, martelaient
et cinglaient les dos, les poitrines et les
crânes.

La foule avait passé comme une trombe,
avec des cris de haine et des hurlements de
douleur. La rue était vide maintenant, et
Ton entendait au loin le grondement funèbre
de l'Internationale.
Puis ce fut le calme complet. Un calme

angoissant de champ de bataille, quand s'est
tu le bruit des canons et des mitrailleuses.
Du temps s'écoula. La rue demeurait tou¬

jours déserte. Peu à peu, M. Lehideux sen¬
tit sa frousse l'abandonner, et comme la cu¬
riosité est plus forte que la peur, il voulut
voir ! ! 1

Alors, il entr'ouvrit doucement ses per¬
siennes, et regarda dans la rue.
Un homme gisait immobile au bord du

trottoir, et du sang venant d'une plaie de sa
tête avait coulé dans le ruisseau.
Comme l'homme ne bougeait toujours pas,

M. Lehideux fut pris du désir irrésistible
d'aller le contempler de plus près. Il débar¬
ricada sa porte, puis descendit tel qu'il était,
en pantoufles, non sans s'être armé de sa
canne pour plus de sécurité.
Certes, bien que tout nouveau danger pa¬

rût écarté, les devantures des boutiques, et
ies persiennes des étages demeuraient obsti¬
nément fermées.
M. Lehideux arriva près de son ennemi.

(Tétait un pauvre bougre qui avait fait un
faux pas au moment de la charge. Il S'était
tendu le crâne sur la bordure du trottoir, et
sa cervelle avait jailli à quelques pas de
lui.

M. Lehideux regarda furtivement si per¬
sonne ne rôdait aux alentours, et lentement,
voluptueusement, à plusieurs reprises, il en¬
fonça le Iront de sa canne dans la cervelle
du mort...

Soudain, un groupe d'hommes tourna le
coin de la rue. La première idée qui vint à
M. Lehideuit, fut de s'enfuir. Mais il se ras¬
sura tout de suite, en constatant que le grou¬
pe était formé par deux agents qui tenaient
solidement sous les bras un individu en cas¬

quette qui gémissait et avait la figure en¬
sanglantée.
Il s'agissait sans nul doute d'un manifes¬

tant blessé que les agents' emmenaient au

poste, et à qui en guise de pansement et de
vulnéraire, on allait selon la coutume admi¬
nistrer une copieuse raclée.
Le sang de M. Lehideux ne fit qu'un tour :
— Ah ! les sales prolétaires lui avaient

flanqué la foirade ! — Il allait se venger !
En effet, le petit bourgeois frappant à

tour de bras, se mit à gratifier le blessé
d'une magistrale volce de coups de canne.
Les agents voulurent s'interposer. Mal leur
en prit, car ils goûtèrent eux aussi du bâ¬
ton de M. Lehideux.
Un coup de sifflet déchira l'air, et une es¬

couade de sergents de vilttr accourue au pas
de charge, s'empara du petit rentier, oui

Un brelan do caméléons
Peu de travailleurs, qui aujourd'hui

applaudissent à tout rompre ce député fer¬
vent communiste, se souviennent de son
attitude ambiguë et de son: jusqn'duboU-
tisrne pendant la grande tourmente.
.Y quel degré de sincérité vn*t-il lorsqu'il

proteste, avec des trémolos dans lu voie,
contre les vexations que fait endurer au
peuple italien le grand dictateur fasciste 1
Cependant, n'a-t-il pas coopéré ù l'ascen¬
sion de Mussolini ?

Rappeler à un renégat qu'il eut besoin
de l'aide de bons révolutionnaires, pour
vivre, r'est bien ; mais parler de grosses
sommes, apportées par ordre du gouver¬
nement pour qu'il puisse créer un organe
en vue de faire campagne pour l'interven¬
tion italienne aux côté des Alliés, serait
peut-être mieux !
Nous allons donner des précisions.
En 1915, une mission de députés s'en

fut de l'autre côté des Alpes, pour s'abou¬
cher avec les éléments favorables à la
politique de nos dirigeants. Cotte mission
disposait d'un crédit illimité. Combien
Mussolini toucha-t-il, pour sa part, de la
manne vraiment inespérée ? Seul pourrait
répondre l'intéressé. Mais, en tout cas, ce
fut bien du jour de cette visite qu'un re¬
virement total se produisit dans la ligne
de conduite du Popolo d'Ualia, devenu, de¬
puis lors, l'organe officiel du fascisme in¬
tégral.
Voulant aller jusqu'au bout dans le che¬

min de l'apostasie, avant de redevenir
farouche révolutionnaire, notre homme
d'union sacrée désira goûter jusqu'aux
derniers les fruits amers de la trahison.
Et ce fut Strasbourg où, plei>i d'émotion,
il pleura à l'entrée, drapeaux tricolores
déployés, des petits soldats français dans
la bonne ville enfin de retour à la mère
patrie !

Et cet autre, qui ne s'aperçut de sa foi
internationale que le jour où le gouverne¬
ment bourgeois ne daigna pas le main¬
tenir dans l'armée active avec le nombre
égal de galons conquis pendant la guerre.
Depuis lor6, les temps ont changé. Il

est. devenu professeur de tactique de luttes
de classes ; il donne imperturbablement
de la férule aux Associations d'anciens
combattants, devenus adversaires de tou¬
tes guerres, et leur reproche leur « paci¬
fisme bêlant » avec le brio d'un Hervé
dernière manière.
Sa thèse ? Soutenir qu'en renouvelant

de nouvelles boucheries, bien rouges,
cette fois, on arriverait à une paix sta¬
ble ! Se battre pour assurer un régime qui
n'aura de dissemblable que le nom ; où
le Conseil des ministres sera remplacé par
le Commissariat du peuple, ayant à sa
disposition une armée de conscription avec
des cadres rigides d'officiers et des con¬
seils de guerre pour sévir contre les ré-
fraotaires. La police de ce régime sera-
t-elle moins impitoyable que celle que
nous avons actuellement ? Il nous est
permis d'en douter, en comparant les sug¬
gestifs aperçus que nous donne celle de
Moscou.
Se faire tuer pour l'obtention de com¬

missaires faisant des lois à coups de dé¬
crets, avec sanctions à côté de chaque
article, sera-ce un progrès sur nos fabri¬
cants de lois ? Cette restauration d'une
nouvelle catégorie de profiteurs au détri¬
ment de la classe des salariés ne nous
dit rien qui vaille. Merci, capitaine, pour
vos belles théories ! Pour nous, très peu !
Vous repasserez, officier d'hier qui rêvez
de ie redevenir demain.

*
* *

Le troisième est « une des plus belles
figures du syndicalisme ». Intraitable sur
les couleurs, jamais il n'admit les teintes
composées. D'un jaune criard à l'époque
où les prolétaires faisaient de l'action
petite-bourgeoisie, il devint d'un rouge
éclatant le jour où il s'aperçut qu'on pou¬
vait vivre avec un étalage de boniments.
Féroce antifonctionnaire tant qu'il ne fut
rien dans le mouvement social, il est au¬
jourd'hui d'une virtuosité incomparable
pour le saut d'un siège à un fauteuil : en¬
core un ou deux petits complots savam¬
ment exploités, et il deviendra inamovible.
Combien de lustres se sont-ils écoulés

depuis l'époque où ce représentant ouvrier
fi;l œuvre de ses dix doigts pour la. der¬
nière fois ? Faire croire qu'il est indis¬
pensable et gémir tout haut sur les fatigués
de sa fonction, tout en priant tout bas
que les braves proies ne s'avisent pas de
compatir à cette peine en le renvoyant se
reposer en usine : voilà la tactique com¬
pliquée de cette « belle figure ».
Il crie bien fort qu'il est contre toutes •

attaches — visibles — avec le bolchevism-e.
mais il s'empresse de déclarer que tout est
mesquin et de non-sens en dehors des
sacro-saintes théories des grands hommes
dispensateurs de faveurs et de précieux
avantages. Quant aux groupements syn¬
dicaux, il "s'en fiche holeheviquement.
Qu'ils périssent plutôt, s'ils ne veulent
pas s'asservir au clan politique !
Et ce trie de maîtres de danses dirigent

la folle sarabande des appétits déchaînés
autour de. cette pauvre G. G. T- U.. plus
qu'exsangue. Sinistres farceurs rouges, en
sautillant ils la mèneront jusqu'à sa der¬
nière étape, où, dans l'indifférence totale,
elle tombera vers le néant préparé par les
trois fossoyeurs.

■ Alors, une fois cela fait, en faisant une
élégante pirouette, avec le ricanement de
clowns satisfaits d'eux-mêmes, ils pour¬
ront dire sans crainte : « Le capitalisme
■peut être fier de nous ! » et ils chercheront
une nouvelle arène pour exercer leurs
talents de pitres sociaux.

HENRIDE.

9rop6â * * *
* * d'un 9aria
Enfin, voici le fascisme étouffé dès se

naissance. Toutes craintes sont mainienan,
dissipées. Le faisceau révolutionnaire, dé¬
sormais « ihaùtr. de la rue », a donné au. 1
Mourras et Daudet un avertissement rlon:
ils se souviendront,
C'est du moins ce qu'affirme le fottfna)

« néo-communiste » lequel, comme tou
mauvais coucheur, tire ô lui toute la cou¬
verture.
Certes, je ne nierai pas l'importance de

l'embouteillage causé par le « si discrei
service d'ordre ». pas plus que je ne mécon¬
naîtrai lé courage stOïqur des camaradei
qui subirent le contact brilla! des crosses
de fusil des prétoriens.
Il y eut. vraiment, i(ne tentative d'aclior,

qui sera suivie, je n'en doute pas, d'autres
plus importantes.
Il n'y a, n'est-ce pas. que le premier pas

qui coûte !...
Des camarades s'étonnent qu'il n'y eut

pas plus de. prolétaires à relie manifesta¬
tion du comité d'action, et critiquent amè¬
rement cCUx qui s'abstinrent d'y partici¬
per. 11 y a, pour cela, une première raison,
c'est que tous les travailleurs, les vrais,
ne lisent pas l'Humanité, Il y en a d'autres,
mais la principal^ réside dans la prétention
néo-communiste de domestiquer le syndica¬
lisme. Il faut avouer que ce résultat n'est
pas loin d'être atteint, car nul n'ignore que
C.G.T.U. et P.C. c'est cul et chemise. I/.\.
R.A.C. e,st déjà bien malade, Quant aux
Frossanlistes, ils n'ont guère qu'à approu¬
ver ou à s'en aller. Ce n'est pas Mon m m
seau qui les retiendra.
Le Comité d'action composé de ces diver¬

ses organisations n'est donc que le reflet
du Parti Communiste dont les huis sont, net¬
tement politiques. On conçoit aisément que
de nombreux prolos se soucient peu d'attPr
tirer les marrons du feu pour les fines bou¬
ches éminemment prolétariennes des aspi¬
rants gouvernants.
Le Comité d'action avait, donc déridé de

manifester contre le « fascisme » et avait
convié les travailleurs place de l'Opéra. Dé¬
daignant ces viles multitudes, le Parti Com¬
muniste avait groupé ses cotisants à l'Ac¬
tion Française. Car — savourez cette phra¬
se : m S'il y a jamais eu un fascisme fran¬
çais, c'est là qu'est son repaire. »
S'il n'y en a jamais eu, pourquoi mani¬

fester ? On, ne peut: mieux; prendre ses lec¬
teurs pour des cruches.
Le fascisme français est bien à l'Action

Française, mais il est ailleurs aussi. J.r fas¬
cisme qui menace la classe ouvrière, ce
n'est pas celui qui peinturlure Violette, qui
badigeonne Sangnier, c'est celui qui, au
1er mai, prend le volant des autobus, celui
qui sabote les grèves. C'est l'Union Civique
dont ne font pas partie que les seuls came¬
lots du roi.
Le fascisme, c'est une réaction violente,

une dernière tentative du capital en lutte
contre les forces d'émancipation,
La classe possédante résistera et par tous

les moyens. Le meilleur consiste dans
l'abrutissement intégrai des masses qu'elle
pressure. L'école commence, le cinéma, la
presse, le bistrot achèvent l'œuvre.
Nos fougueux révolutionnaires oublient

facilement que parallèlement à la gymnasti¬
que révolutionnaire, il y a à mener une be¬
sogne de déerassement des cerveaux.
Lisez ce court et charmant, dialogue que

je prends en deuxième page de /'Humanité :
La fiancée. — Avez-vous des défauts ?
Le fiancé. — Je bois...
La 'fiancée. — Vous buvez !
Le fiancé, — ...Oui, Ta C.resSonnée loua

les jours.
La fiancée. — Oh ! alors,., embrassez-

moi !

C'est cela. embrassei-vous et faites des
gosses surtout, de$ gosses gui eux boiront
la Cressonnée.
Et comme ceux qui font cette réclame se

rendent bien compte que la Cressonnée ou
tout autre poison similaire est inttispensa-
ble pour façonner des mentalités de gouver¬
nés !...
Bois la Cressonnée, camarade, c'est l'Hu¬

manité qui t'y imnte. Abrutis-toi, et tu se¬
ras plus tard Un parfait soldat rouge, com¬
me tu as été y,n glorieux et sublime soldat
tricolore.
A moins que tu n'aies une autre ambition.

Ce qui est bien possible.
Pierre MUALDES.

Le Fascisme rouje
Vendredi dernier, il y a eu, à Sèvres (Sei-

ne-et-Oisé), une réunion électorale. Le dieu
Cachin devait y prendre la parole. C'était
l'occasion pour les anarchistes d'aller y se¬
mer leur bon grain. C'est ce que ma com¬
pagne a fait. Seule, face aux dictateurs —
devant plus d'un millier de personnes —
elle a pris la parole, en un langage brutal,
il est vrai, mais juste, mettant toute la vé¬
rité à nu, sans recherche de mots, parlant
avec tout son cœur de révoltée et'de liber¬
taire. Cela n'eut pas le don de plaire aux
fanatiques du bolchevisme, qui, pour tout
argument, n'ont su que l'insulter.
A la sortie de la réunion, une bande hai¬

neuse se mit à nous entourer et à gesti¬culer, vociférant — pour ne pas changer —-
encore et toujours des injures.
Ils n'ont pas eu le courage de frapper,devant notre attitude fière et décidée. Ils

ont eu peur, oui. Us savent que nous som¬
mes décidés à ne pas nous laisser faire.
Et nous recommencerons.
Partout où s'étalera le mensonge, ils noustrouveront pour le dévoiler Partout nous

ferons voir au peuple, duquel nous nous
réclamons, qu'il est brimé et dépouillé partous les^autoritaires. politiciens et cabotins.Et qu ils sachent bien que nous sommesdécidés à employer les movens les plus ex¬trêmes pour notre défense individuelle.Les anarchistes ne provoquent pas ilsn'attaquent pas, ils se défendent '
Nous saurons venger copieusement undes nôtres qui sera touché.
A bon entendeur, salut !

Lemasson et sa Compagne,
du Groupe de Boulogne.

M

LA RÉPRESSION
Sâjnedi dernier, le tribunal correctionnelde Tours condamnait notre camarade Dé¬siré Chartier, secrétaire de l'Union dépar¬tementale unitaire et membre du Gronneanarchiste de Tours, à 20 jours de Drison

et 10O francs d'amende, p0ur outragés'aùprésident du Conseil, sur un faux rapport 'du policier Boulanger, que notre camarade
a dénoncé devant le tribunal.
Condamnez messieurs, mais jamais vous

n arrêterez 1 émancipation du peuple Jamais vous ne réussirez à arrêter l'action
que, nous menons pour le triomphe delanarchie. y

Achille RUMAIRE,
de la Jeunesse Anarchiste de Tours
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L'ACTION INTERNATIONALE

Le mouvement
ouvrier au Japon

i
C'était au milieu de 19 8. Soulevés par j

la hausse du riz, principale nourriture des
Japonais, les triasses dos ouvriers et des
paysans firent des énieTfies dans tout le
Japon. De Cliishima à Taivan, les pro- i
lélailes de tout le Japon se levèrent en I
aunes contre là bourgeoisie et les combats i
ies plus âpres eurent lieu partout où des j
meurtres avaient été commis dans les coins
reculés. Tout le terriloire du Japon lui
mis sous les lois martiales et ce fut une
série de fusillades, d'arrestations et de
persécutions. Les tmeutiers n'avaient per¬
sonne à leur tète, ils n'aVaient pas de
moyens de communication entre -eux, mais
ils possédaient un tel esprit révolution¬
naire, que le puissant Empire du Japon
fut amené au bord de la Révolution.
il n'y a rien d'étotinant. à ce que le so¬

cialisme qui avait été Contraint au silen¬
ce lors de l'affaire Kotobu, attira l'atten¬
tion du public après la grande révolte.
Le mouvement socialiste japonais se ré¬
veilla. Désormais, persécutions, arresta¬
tions et suppressions de journaux, tout
cela fut inutile et n'empêcha pas le socia¬
lisme de se répandre parmi les grandes
masses d'ouvriers et de paysans. En 1920,
la Ligue Socialiste du Japon fut établie ;
Anarchistes, syndicalistes, marxistes et
communistes travaillèrent ensemble à la
constituer. Le comité organisateur était
composé de 30 personnes parmi lesquelles j
p.-K. Yamakawu, Kcnji K'ondo et Taisuu !
Mizufluma étaient désignées pour former le j
Comité ISalional Exécutif.
Le 1" Congrès de la Ligue eut lieu le j

10 décembre 1920, ù Kanda, Tokio, mais
11 fut interdit par les autorités. Des dl- 1
laines d'ouvriers et cl/étudiants furent ar¬
rêtés ù Tokio pendant ce temps et quel¬
ques-uns furent même condamnés. Malgré
d'immenses difficultés, la Ligue, avec Sa-
kutaro lvvasa à sa 16te, continua son ac¬
tion ci appela m second Congrès pour le I
!> mai 192!. Le résultat fut le même et, ■

peu après, le Gouvernement ordonna la j
dissolution de la Ligue.

11 était, apparent que .la Ligue était sou- ;
mise ù deux tendances : l'une, l'anarohis-
m-e traditionnel ou anarelhistne syndicalis¬
te ; l'autre, le nouveau communisme. Les
Anarchistes"*avaient une grande influence
sur la Ligue el ses secrétaires nationaux,
exception faite de M. Yamakawa, en
Raient fies partisans. Avec le développe¬
ment, de la Ligue, l'influence des- anar¬
chistes augmenta au point que les corn- :
nu-ttistes le* prirent eu haine : au point
jye, sans la violence du gouvernement, le
ifférend serait devenu inévitable. Je vais j
fous le montrer par un exemple. Lors-
que la Ligue tint un grand meeting ù
îtsaka, il fut interdit au camarade Osuigi |
de la' représenter, et cela sur l'ordre de .
K. Arahata, qui était communiste et, re-
arésentant de la section d'Osaka. En effet,
avec un tiomrne de passions plutôt que de
jugement, tel Arahata, le refus était basé j
ion sur des principes, mais sur des sen-
iments personnels, et il devenait évident
q.u'ttn différend allait se produire. !.es
marenistes avaient plutôt une attitude fra-
ieroelle envers les communistes, mais ces
derniers,, dans le mouvement, n'avaient
qu'an but : la querelle.

Il

Le Nippon Rodo So-domei (Fédération
Japonaise du Travail) avait été et. demeu¬
re sous les « lieutenant* » réactionnai¬
res Ouvriers. Elle avait été aux* prises
avec la Kumiai Domei (Ligue des Trades ;
Unions), car la dernière avait servi à j
l'union révolutionnaire et visait à exclure ;
du milieu ouvrier les « Lient,temarfis ;>x. j
L'année nassée, la So-doméi refusa de j
prendre part à la protestation « les bills
contre le socialisme ». organisée par la
Kumiai-Doinei. Ceci montrait ce que va1
lait la Nippon Rodo So-domei. Les bills
contenaient, entre autres choses, la fa¬
meuse phrase : » Toute personne qui cher¬
chera à propager l'idée qui vise à l'abo¬
lition de l'actuel système social et de la
propriété privée, sera emprisonnée pour
une période de 7 ans i.
Les a lieutenants » cl les communistes

avaient pour ennemis communs les anar¬
chistes syndicalistes dont la devise était :

« L'émancipation des travailleurs sera
l'œuvre des travailleurs. » Et : « Nous
devons créer dans nos propres organisa¬
tions le germe de la société future. » 1-fr
communisme convenait admirablement bien
aux » lieutenants » ouvriers qui désiraient
retire les travailleurs sous leur joug el
se défaire des « syndicalistes radicaux ».
Ils déclaraient que les masses ouvrières
ne devaient avoir confiance qu'en des » dic¬
tateurs » qui voyaient loin, ces « lieute¬
nants » qui n'avaient d'autre but que, dç
parvenir à l'abolition de l'actuel système
social el de la propriété privée ».

A côté de cola, le Communisme, remet¬
tait au jour les politiciens démodés qui,
défais longtemps, étaient tombés dans
l'oubli. Les politiciens se disaient' eux-
mêmes communistes et ouvertement, au
nom d'une action politique calquée sur
l'action russe, prêtaient la main aux pro¬
jet» réformistes dan- le mouvement ou¬
vrier. Quelques-uns même, recevaient de
t'argen1 du Karushin Club (les radicaux
bourgeois) pour entretenir leur action.
Effectivement, plus que leurs dénoncia¬
tions et leurs al laques contre les anar¬
chistes-syndicalistes, leurs querelles de fa¬
mille sont stupéfiantes et honteuses.
Tous les communistes perdaient leur

temps eu chasse, examinant les étiquettes,m* dénonçant et se combattant mutuelle¬
ment. Aujourd'hui, il existe peut-être au
lapon une centaine de petits croupes com¬
munistes. composés de 1 ou 5 personnes,
-t très froids les uns envers les autres.
Malpropreté et confusion, voilà les earac-
éristiques du mouvement communiste au
fanon.

III

Tandis que les bolcheviks s'occupent a
dénoncer, à se quereller, ù se chamailler

-ritre-eux. le mouvement ouvrier du Japon
poursuit sa roule droite.

« Les bills contre le socialisme >• nui
avaient été refusés par 1 ancienne^ Cham¬
bre pance que imparfaits, ont. réapparu
avec quelques retouches devant la Chambre
de cette année. De nouveau la Kumiai
Domei1 a élevé une véhémente protesta¬
tion. suivie enfin d'une protestation des
communistes, des socialistes el même ue
la So-doméi. Naturellement1- les orateurs
bolcheviks hésitèrent beaucoup avant de
nous suivre, craintifs comme ils sont !
Le 21 janvier de cette année, je Conseil

de tous les Trades-Unions de Tokio tut
convoqué au sujet des bills ù Kanda et les
travailleurs des unions, parmi lesquels se
trouvaient aussi des « lieutenants » dç la
So-domei, se réunirent là. Ses premières
diseussions roulèrent sur cotte question,
mais, à mesure nue s'avançait le conseil,
l'esprit de la Kumiai Domei l'emnortait. Et.

la résolution proposée par T. MDUîîUtne et
E. YVada, hommes de la Kumiai Domei, fut
adoptée à l'unanimité par le» conseil.
C'était :

« Le gouvernement a en sa possession
les pouvoirs qui on! fait de nous de Per¬
pétuels esclaves et qui ont écrasé jusqu'à ce
jour noire mouvement. Mais quoiqu'il pos¬
sède encore actuellement ce pouvoir, cela
devient insuffisant pour arracher de la
conscience ouvrière les idées révolutionnai¬
res qui y ont si profondément pénétré. C'est
ce que,.à la Chambre, ont fait voir eux-
mêmes les fameux » bills contre le socia¬
lisme ». Nous devons combattre avec tou¬
tes les forces ouvrières combinées. Natu¬
rellement, le gouvernement bourgeois a en
mains les pouvoirs, les lois, les Chambres,
les polices et les armées qui lui permettent
de supprimer aisément notre mou veulent
Le gouvernement est. toujours le grand en¬
nemi qui s'oppose à l'émancipation des tra¬
vailleurs. Et les luttes continueront à ou¬
trance jusqu'à ce que soient dêtruits tous
les gouvernements et toutes les autorités.
Nous devons combattre la bourgeoisie avec
toutes nos forces réunies. »

Le 11 février, une grande démonstration
se tenait à "Tokio, et 20.000 ouvriers y pre¬
naient part. Le gouvernement, à la in, re¬
tira les bills. C'est la première fois, au
Japon, que tes ouvriers arrivent, par la
force de leur organisation, à faire capituiér
le gouvernement.

{(22 avril 1923.)
E. K. NOBUSH1MA.

Les événements
d'Espagne

Situation révolutionnaire. — La France
se tait complice des bourreaux d'Al¬
phonse XIII. — 1920-1821. — La
grande tourmente. — La bour¬
geoisie croyait triompher !

Dans une répression sans précédent, elle
avait massacré plus de 500 camarades.
Des milliers pourrissaient en prison de¬

puis des années, les syndicats étaient dis¬
sous, les journaux d'avant-garde suspen¬
dus. Quiconque avait sur lui un carnet
syndical, portait son propre mandat d'ar¬
rêt, ou sa condamnation à mort. Ainsi,
pendant deux ans, sous la botte de Marti-
nez Anido et de Arlegui, le révolutionna-
risme espagnol semblait agoniser.
Agoniser, mourir, non, car l'esprit de ré¬

volte bouillonnait dans le cerveau de chi¬
que prolétaire, les morts, iê3 assassinés,
criaient vengeance.
Peu à peu, sous la poussée de l'opinion

publique, indignée de tant de sang, le gou¬
vernement de Sanchez Guerra rétablissait
les garanties constitutionnelles.
Bientôt, il en était amené à destituer les

trop célèbres Anido et Arlegui.
Puis la politique gouvernementale obli¬

qua à gauche, d'un cabinet conservateur
elle passa à un cabinet libéral qui, lui, dé¬
clara à plusieurs reprises qu'il respecterait
la légalité et agirait énergiquement contre
les assassins qui, à Barcelone, causèrent
tant, ue ravages dans l'organisation ou¬
vrière et parmi ses militants.
Mais la bourgeoisie, qui est tou jour?*

prête à faire appliquer sévèrement les lois
lorsqu'elles sont, dirigées contre la classe
prolétarienne, continua à agir illégale¬
ment, c'est-à-dire que, comme par le passé,
elle paya les bandes de « pistoleros »
acharnés contre nos camarades.
Et l'on vit cette chose stupéfiant© qu'en

pleine normalité du régime, avec toutes
tes garanties, constitutionnelles, et sous un
gouvernement libéral, des bandes d'assas¬
sins parcoururent les rues en tuant les
ouvriers qui s'étaient signalés dans leur
lutte révolutionnaire. Segui, Pironis,
Juan Pey, Alfoericias. tombaient en l'espa¬
ce de quelques jours ; alors l'on vit que
le$ garanties que peuvent donner les gou¬
vernants ne sont que les garanties -de la
mort.

Traqués, d'un côté et de l'autre, nos
camarades songèrent à la riposte.
Bientôt, un bourreau payait sa dette,

Fernando Régnerai était exécuté à Léon.
Ex-gouverneur de Bilbao, il avait été l'un
des plus féroces tortionnaires de la région
de Yiseaya. Il monta le fameux procès des
Altos Hoirios. Quatre peines de mort
étaient réclamées, mais sous la campagne
énergique du prolétariat, on vient d'ac¬
quitter nos quatre camarades,
A Barcelone, plusieurs crapules du

« libre » tombaient sous le plomn vengeur.
•La révolte montait. Les grosses légumes

du e libre » imploraient la protection de
la police. Ou leur envoya plusieurs inspec¬
teurs En quelques jours, quelques-uns de
ces messieurs tombaient, payant de leur
vie leur infâme métier. Pris de peur, par
ces exemples salutaires, le corps des
« Guurdias de segu-.ridad » envoyait une
délégation au directeur de l'Ordre publie
pour protester contre les attentats et...
demander qu'ils (Soient relevés de cette
besogne périlleuse.
Que pensant, les camarades français sui

sont brutalement chargés, au cours d'une
manifestation t Groieiit-il.s qu un tel exem¬
ple pourrait amener ù plus de circonspec¬
tion nos braves flics ?
A Barcelone, là grève des transportsdure depuis plus d'un mois. Le port est

encombré de navires non déchargés les
ordures s'entassent en montagnes"* gigan¬
tesques dans les rue». Les u flics » sont
mobilisés pour procéder à leur enlèvement
Pauvres agents ! quelles mains calleuses
vont-ils avoir ?
Les matières premières manquent des

usines ferment leurs porfes, et le nombre
des grévistes ou chômeurs augmente d'une
manière formidable.
La situation s'aggrave chaque jour, des

attentats sont commis contre les voitures
qui circulent conduites par la police et
l'intransigeance patronale augmente' la
volonté do vaincre chez ie prolétariat
Mais ici, en France, le gouvernement se

fait ie complice des fascistes d'outre-Pvré-
nées.
On expulse à tour de bras. Craignant

l'épidémie, on croit éloigner le danger en
chassant de cette France hospitalière (?)les camarades espagnols qui sont Venus
s'établir clans la patrie des révolutions.
A Reims, Saint-Etienne, plusieurs expul¬

sions sont .signalées.
Au Boucau. la majorité dos camarades

formant le groupe Resplandor » otft été
arrêtés à leur domicile et mis dans un
train à destination de l'Espagne. Deux ca¬
marades hollandais, prisonniers ù Bayonne,
ont été également conduits en Espagne.
A Paris, deux de nos meilleurs camara¬

des viennent de subir les beautés de la
réaction internationale : Matéo Benjumea
et Manuel Suelves ont reçu leurs feuilles
d'expulsion.
Le gouvernement croif-il qu'en prenant

de telles mesure».- et en se faisant l'auxi¬
liaire de la bourgeoisie espagnole, il arri¬
vera à un résultat ? Qu'il se détrompe. De
tels procédés n'arriveront pas à mâter
l'esprit de révolte ; seuls, ils disqualifient
le régime qui les emploie.

Pedro FLORËNTINO

Reconstruisons la Société
LA QUESTION SOCIALE

Quelle est la question sociale? C'est-à-dire
pourquoi les travailleurs sont-ils des mal¬
heureux ? On nous enseigne à penser que
n'importe qui peut conquérir par le travail
une honnête situation, et que, par un dur
travail, il peut conquérir l'opulence ; ce¬
pendant nous savons très bien que cela n est
pas vrai. Nous savons que presque toujours
le contraire se produit et que, plus dur est
le travail, plus pauvre est l'homme qui l'ac¬
complit. Et cela à un tel point que dire
d'un homme qu'il appartient à la « classe
ouvrière » signifie qu'il appartient! à la
classe ia plus pauvre.
Pourquoi cette contradiction ?
» Oh ! direz-vous, les pauvres pourraient

devenir riches s'ils étaient intelligents. U
faut non seulement du travail mais de l'ha¬
bileté pour gagner de l'argent. Si nous
étions tous intelligents, nous devrions tous
être riches. »

En est-il réellement ainsi ?
A première vue cela paraît exact. Nous

regàrdons autour de nous, et nous voyons
que les riches sont souvent Ceux qui sont
sortis des rangs grâce à leur habileté. Nous
voyons que la tête d'une entreprise appar¬
tient à un riche. Nous voyons un juriste
bourgeois, un médecin coté, un célèbre ar¬
chitecte, tous des riches. Nous savons qu'ils
Sont tous distingués pour leur habileté dans
leurs diverses branches et nous en concluons
que leur habileté les a rendu riches.
En effet ; mais il existe des hommes ca¬

pables qui ne sont pas riches. Le maçon qui
est adroit dans son métier peut faire quelque
chose que le plus intelligent des juristes ne
peut faire ; pourquoi ne pourrait-il pas être
aussi riche que .le juriste ? Le mouleur qui
fabrique un moule pour une grande fonde¬
rie, les hommes qui versent le métal, le
charpentier qui pose exactement une mor¬
taise font des travaux qui exigent justement
autant d'adresse et de tête que les travaux
accomplis par les juristes et les docteurs ;
ils font des travaux qui sont aussi nécessai¬
res que les travaux des juristes et des doc¬
teurs ; en fait, beaucoup plus nécessaires.
Prenez un métier semblable à celui du

sani-hogs qui extrait la terre sous les cais¬
sons de fondement sur lesquels reposent
beaucoup de nos grandes bâtisses. La pres¬
sion de l'air est si intense qu'il ne peut tra¬
vailler qu'une heure ou deux par jour. Trou-
Verait-on un quelconque directeur de ban¬
que qui voudrait faire ce travail, même si
on lui doublait son traitement directorial de
20.000 francs ? Et le pourrait-il, s'il le vou¬
lait ?
Si nous estimons que l'instruction procure

la richesse, comment la procure-t-elle parmi
les professeurs dans les écoles et dans les
collèges ? La grande majorité de ceux-ci
touche moins qu'un maçon ou qu'un plom*
bier.

a

Nous commençons à nous écarter de notre
première opinion qui était que l'instruction
et l'habileté apportent l'opulence.
En allant plus loin, nous voyons que, de

tous les inventeurs qui imaginèrent le mer¬
veilleux mécanisme des temps modernes,
très peu devinrent riches. Westinghouse peut
être un nom fameux pour les richesses assu¬
rées par son invention de l'air comprimé,
mais qu'est-ce à côté de la renommée des
frères Wright qui perfectionnèrent l'aéros¬
tatique, ou Langîey, qui l'inventa ? La
Western Union, Telcgraph Company peut
être une société énormément riche, mais qui
a jamais entendu dire que l'inventeur du
télégraphe fut un homme riche ? L'argent
est allé, non à l'inventeur intelligent, mais
aux promoteurs intelligents, qui montrent
souvent leur intelligence en écorchant l'in¬
venteur lui-même, pour commencer.

Lorsque nous arrivons aux plus riches de
tous, nous voyons que, bien loin d'être par¬
ticulièrement habiles, ils nç font absolument
rien. Ils passent leur temps à s'amuser,
jouant au golf en Floride pendant l'hiver,
visitant le Nord en yacht pendant l'été.
Personne, de nos jours, ne croit que la

pauvreté des travailleurs soit causée par
quelque besoin général de la vie. Chacun
sait que toutes les choses nécessaires à une
existence agréable sont surabondantes. Des
millions de tonnes de nourriture sont détrui¬
tes chaque année de peur que le prix n'en
soit abaissé par suite de la surabondance.
D'autres millions de tonnes pourrissent dans
les champs parce que le prix du transport
Vu marché dépasse celui qu'en pourraient
donner les travailleurs appauvris. Nous
souffrons même de cette abondance, si nous
en croyons les lamentations de nos jour¬
naux et de nos « économistes » au sujet de
la surproduction.
Nous ne pouvons pas accepter ia raillerie

continuelle sur « l'imprévoyance » de l'ou¬
vrier, comme une explication de son appau¬
vrissement. Les gens qui vivent « de la main
à la bouche », comme on dit, sont nécessai¬
rement imprévoyants. Us sont trop pauvres
pour pouvoir économiser. Economiser im¬
plique quelque superflu. Où il n'y a, tout
au plus, q\'une existence faite de privations,
l'économie est impossible.
Ce n'est pas que la nature soit avare ou

que l'homme soit méchant. La nature pro¬
duit abondamment, plus abondamment que
jamais, grâce au perfectionnement des
moyens d'exploitation qui ont suivi l'accrois¬
sement des renaissances scientifiques et grâ¬
ce aux artifices industriels basés sur .ces
connaissances. La même nature humaine
qui, par son courage, sa persévérance et
son ingéniosité a conquis le désert, bâti des
cités et des voies ferrées, cette nature est
toujours la nôtre, prête à achever de pius
grands triomphes, dès que sont renversés les
obstacles qm s'opposaient à sa marche en
avant.

Maintenant, quels sont ces obstacles ?
Nous apprenons que ce ne sont pas les obs¬
tacles insurmontables que nous présentent
un univers matériellement réfractaire et une

dépravation incurable du genre humain ;
ce sont les obstacles que notre propre étour-
derie a laissé s'élever négligemment et que
notre propre réflexion, lorsque nous voulons
bien nous en servir, est capable de détruire ;
car ce sont, en résumé, non des conditions
mais des institutions.
Tour avoir une idée de ce que signifie une

institution, permettez-rious d'examiner une
institution qui est établie à Mexico et qui
est inconnue dans la plupart des états mo¬
dernes, l'institution du peonage.
Le peonage est basé sur cette loi : quand

un homme est redevable d'une dette et ne

peut pas la payer, le créancier peut prendre
nossession de sa personne et le forcer à tra¬

vailler pour lui jusqu'à ce que la dette soit
acquittée. Mais le créancier, par une habile
tenue de livres, démontre que ia nourriture,
1 habillement et le logement du débiteur
coûtent plus que ce qu'il gagne par son tra¬
vail ; de sorte que plus le malheureux dé¬
biteur travaille, plus il s'enfonce dans sa
dette. Il en est réduit à la condition d'es¬
clavage.
A Mexico, la plupart des travailleufs sont

3eja des péons. Le but de cette institution
est de réduire toute la classe ouvrière au

peonage et de rendre extrêmement riches de
propriétaires-créanciers. Les ouvriers qui de¬
meurent libres ne peuvent gagner leur vie
que très difficilement, car dans un endroit
où les péons sont obligés de travailler pour
Jeur nourriture et leur vêtement il est diffi¬
cile a quelqu'un d'obtenir davantage. Il en
résulte une population d'esclaves, avec tous
les vices des esclaves : inconscience, impré¬
voyance, irresponsabilité.
Il est inutile de dire aux peons qu'ils peu¬

vent parvenir à l'abondance par l'activité,
J'abnégation, l'économie. Aucune vertu ne

peut arriver à changer en quoi que ce »oit
leur situation.
Il y a peu de temps, nous avions dans ce

pays une institution semblable — l'esclavage
des nègres — qui tendait à produire un ré¬
sultat analogue dans les contrées où on le
pratiquait : une classe ouvrière appauvrie
et discréditée, avec un petit nombre de pro¬
priétaires riches et débauchés.
C'est pourquoi, lorsque nous nous voyons

encore souffrir avec les mêmes symptômes,
l'accroissement d'une classe laborieuse ap¬
pauvrie en même temps que l'accumulation
d'immenses richesses par un petit nombre,
nous cherchons naturellement autour de nous

quelle est l'institution qui provoque de pa¬
reils résultats.

{A suivre.)
JOHN BEVERIEY ROB1NSON.

(Traduit de l'anglais.)

me perai peur i mi;
33, rue Grange-aux-Belles, Paris (10*)

Des milliers des nôtres sont encore
dans les bagnes d'Afrique et les
prisons de France, par suite de
la guerre. La tuerie mondiale
est terminée ; pourquoi ne les
libère t on pas ?

PARCE QUE CHACUN DE NOUS
NE FAIT PAS L'EFFORT NE
CESSAIRE POUR LES SOR¬
TIR.

De plus, depuis 1918, la répression bour¬
geoise s'est laite féroce sur quantité de
nos camarades. Ils doivent, eux aussi, sor¬
tir des prisons où ils végètent depuis de
longs mois.
Une amnistie totale, qui ne serait qu'un

acte de justice, doit avoir lieu le plus Vite
possible.
Nous pensons qu'à ce sujet toutes les

querelles d'écoles doivent se taire et nous
faisons appel à notre effort, tant pécunier
que matériel, pour nous aider à libérer
foules les victimes du militarisme et de
la répression bourgeoise. Camarades, ai¬
dez-nous à libérer 'les nôtres.

t

BILAN A LA DATE DU 18 JUIN 1923
Recettes

C.G.T.U. (en deux, fois), î.000 frqn<cs ; Comité
In cnninln t fWYl • Cr\ miiA LVri A r-l-,r oAA -

V .U. uu V <xa , OKJ r AriMi-Ul'UC JUHIAM UU t\) [ UAJH-
liseurs (collecte vereée par Antoinville', 84 ; Syn¬
dicat des môlàux de Ramiers (Ariège). 20 ; Fé¬
dération'unitaire de l'éclairage. 50 : Fédération
unitaire du Livre, 50 ; Syndicat du Gaz de
Paris. 70 : Comité inter de SainLMajir. 78 f. 50 ;
Comité lnter du 17», 101 fr. 10 : Comité d'Issy-
les-Moulineaux, 66 ; Ouvriers des P.T.T. de
Quiitrvper. 10 ; 'Syndicat général dm Travailleurs
municipaux. KXt ; P.T.T. Albertville (Savoie),
20 : Syndicat Arts et M tiers de Paris, 20 ;
Communaux de Samt-Ouen, 35 : Ouvriers dt
.Baut'goin (Isère), P.T.T., 100 ; Ouvriers des
P.T.T. de Montpellier, 15 : Syndicat mineurs de
Lavaveix (Creuse), 50 ; P.T.T. de Roanne. 40 ;
P.T.T. de In -ûo-nrèee, 50 : U.D. du Doutos,
27 fr. 20 : U.D. V'auoluse, 46 fr. 05 : Comité
Imtér d>e Nogenl, 22 : Ouvriers des P.T.T. de
Ghâtons-siiir-M&me. 100 ; Fédération de l'Ensei¬
gnement, 100 : Comité -tinter de Gourbevoie,
0! fr. 25 ; Ouvriers des P.T.T. de Poitiers, 87 ;
Svreitcat des peintres de Paris, 50 : Travail¬
leurs de ta Marine, Toulon, 13 : Comité tntw
d.u Krwrtôi n-Rioètre. 138 : Section départemen¬
tale des P.T.T. (Seine), 101 : Syndicat des Mé¬
taux de la Seine. lûC) : SvrAioat des Employés
de la Seine. 25 : P.T.T. Aiençon, 78 fr. 50 ;
Travailleurs munioipaii.x de Toulon. 7 : Collecte
du Syndical du- bâtiment. 63 : Fédération des
Services publics, 50 ; Comité Inter du 17», versé
par Lenhale. 51 U.D. de la Savoie, 25 : Che¬
minots de Borniay. versé par U.D., 20 : Coopé¬
rative des Diamantaires de FeMetin, 16 ; Syn¬
dicat des menuisiers en siège de Parts, 50 ;
U D de la Nièvre, 20 : Syndicat de la Sculptu¬
re de Paris. 100 : Comité Inter de Clam-art,
86 fr 50 : Atelier de la T.C.R.P. de Champiôn-
net "S ' Syndicat des Terrassiers du Havre,
05 : Ouvriers des P.T.T. d'Orléans, 9 t'r. 20 ;
(.■-.méfie Nouvelle rue Gavé, 39 ; Collecte So¬
ciétés Savantes, 292 fr. 65 : Oh-antier Voisin,
Paris. 25 fr. 95 : Comité Inter du 12*. 13 fr. 50 ;
Brocheuses de l'Imprimerie de la Grange-B.,
10 ' Section syndicale Enseignement du Fi¬
nistère 20 ; Fédération du Bâtiment, 2.000 ;
Qiferninots de Paris P.O.. 21 : Collecte du 19»,
versée par Filloux. fit fr. 50 : Famille Nouvelle,
rue" de Crimée, 79 fr. 50 ; Fédération de l'A.
r'aC Nièvre. 27 : Syndicat des Menuisiers ea
Siège de Paris. 60 : (M t il ton -scrus:Bagneu x. un
croupe de comnrades. 15 : Syndicat du Buti¬
nent de Donnans. 86 fr. 65 ; U.D. de la Lomm,.
.j,Y( . Syndicat Enseignement de Paris (oo-i-
tccte- 42 : Ouvriers des P.T.T. de Poitiers. 5 ;
Ouvriers des P.T.T.. Atari. 18 : Syndicat des
Métaux. Onnai-ng (Nord). 20 ; Fédération uni¬
taire des Métaux, 200 ; U.D. de l'Cte*. 10;
Complément chantier Voisin, Pans, :.3 : Sec-
tLôn l'AR.A.C., Bizerte. 127 fr. 80 : syndicat
des Gaziers du Havre, 200 ; Collecte Hospitalier?
de Paris. 55 : Gol-leote employés Galeries Ea-
favelte 14 ' Comité Inter KremUn-Bicêtre. 55 ;
vente de 351 affiches coeietms. 399 fr. 25. -
Total : 10.461 fr. 20

Dépenses
Affiches en couleur '2-*-0 »
Frais d'imprimerie, affiches < n ; noir,
lettres, enveloppe? el convocations.. a.7.>s •>

Frais de. salle - m »
Affichage M3 -20
Clichés 1 7 0 45
Ballons -pour l'amnistie i-Tm
Timbres, expéditions et divers

Total S-607 65
..... 10.481 20

8.607 65
Recette? .

Dépenses

En caisse au 18 juin— 1.873 55
Vu les déléguas cie la C.G.T.t . :

Dretus et Bhovtchoux.

AUX ORGANISATIONS, AUX MILITANTS
Notre campagne pour l'amnistie est bien

commencée. Nous avons l'intention de la
poursuivre vigoureusement, en organisant
70 meetings en province. Pour cela, il nous
faut de l'argent. Nous comptons sur le
concours de tous.
Adresser 1rs souscriptions el les com¬

mandes d'affiches en quatre couleurs (75 fr.
le cent) au camarade Fradin, 32, rue de
la Grange-aux-Belles, Paris (10*;.

AVANT LE commis BU BUTINENT

Explications et précisions
nécessaires
(Suite et fin)

Le camarade Xeulade, du la section des
charpentiers en bois, a l'oreille de l'Hue
tnanité ; aussi il lui n été possible de pas¬
ser 4 ou 5 papiers sur l'A.6. du -Syndicat
unique du bâtiment de la Seine où il lut
nettement en minorité, sur l'ordre du jour
adopté et siur le Congrès de la Fédération
du bâtiment qui se tiendra à Paris à partir
dut 4- juillet prochain.
Nous avons, la semaine dernière, dans

les colonnes du Libertaire, promis de pré¬
ciser notre position.
Teulade, qui, par tempérament et action

personnelle, a tout du syndicaliste révolu¬
tionnaire et du réfractaire, nous a lâchés
pour des ((restions personnelles et » pour
des amours-propres froissés ». Ah ! mon
pauvre vieux, si j'agissais ainsi chaque
fois que je suis vexé, froissé par les ca¬
marades, même intimes, de mon propre
milieu, par mes pilus proches arnis, que defois je changerais d'attitudes et de posi¬
tions.
L'idée domine tous les heurts, loules les

diseussions ; au-dessus des q-uerelles, elle
inspire le militant, et le maintient dans sa
ligne • droite.
Et puis, .personne ne détient les brevets

du militantisme, chacun milite à sa façon-,
avec son tempérament, avec son milieu
professionnel, aveu ses qualités -et ses dé¬
fauts. Est-ce à dire que nous devrions, en
raison de ce raisonnement que Teulade
{«opte certainement, approuver les rectifi.
cations de tir comme écrivait jadis dans la
Guerre Sociale, et au début de son aposta¬sie l'ex-p-iOUfpiou de l'Yonne Gustave Hervé ?
Ceci dit, voyons l'argumentation de Teu¬

lade :

1° Le Syndicat unique du bâtiment de la
Seme qui se proclame fédéraliste agit con¬
trairement â ses affirmations ;
2' L'ordre du jour adopté à l'A. G. du

3 juin est un ordre du jour de scission,
car il est inspiré par les anarchistes et
pour l'Internationale de Berlin ;
3° La Fédération a violé les décisions de

Dijon en restant dans l'opposition contre
l'Internationale politico-syndicale de Klos-
cau.
Il nous semble que les affirmations de

notre camarade sont osées, aussi nous ré¬
pondrons franchement.
Le Syndicat uni-que du bâtiment sora net¬

tement fédéraliste quand il exprimera le
prolétariat de l'industrie du bâtiment de la
Seine, et quand ses sections inter-métiers
de quartiers suffisamment fortes et agissan¬
tes seront des unités actives,
Le Syndicat unique est l'expression de

l'industrie, en raison de l'inégalité des sa¬
laires et des conditions de travail ; les. sec¬
tions -techniques sc-tni 'pour l'instant les
animateurs du syndicat industriel ; il n'em-
.pêche que le souverain du (syndicat, unique
c'est le syndiqué, donc, l'assemblée des syn¬
diqués. La section technique, c'est l'ensem¬
ble d'un métier, l'A.G. générale des syn¬
diqués c'est la -réunion des syndiqués de
tous métiers : aussi, pour .être logique avec
(le fédéralisme, le Syndicat d'industrie dans
les congrès nationaux d'industrie ou syn¬
dicaux doit compter pour une unité, car
autrement ce serait dévier dans le système
de lEarepréseotation proportionnelle qui est
un véritable outrage au syndicalisme révo¬
lutionnaire.
Il va sans dire que dans la vie propre

du Syndicat unique, ep attendant le déve¬
loppement des sections intercorporatives du
quartiers, les sections techniques, petites ou
grosses, doivent comme actuellement avoir
droit de cité, droit d'expression, droit de
participation à la gestion et l'autonomie
d'action corporative, *«
Nous espérons qu'avec Teulade lui-même

nous aurons l'avantage de confronter no3
points de vues sur ie fédéralisme, et cela
sur le domaine du travail.
A propos de l'A.G. du 3 juin où fut voté

l'ordre du jour suivant :

c Les adhérents au Syndicat unique du
bâtiment et des travaux publics du dépar¬
tement de la Seine, après avoir entendu
iticers camarades, confirment toute la ligne
de conduite syndicaliste révolutionnaire de
leur organisation. S'affirment partisans
d'une Internationale nettement syndicaliste,
mais se refusent à toute liaison avec les
partis politiques, ce qui serait une cause
de désorganisation aurvrière ;

« Fidèle à l'esprit de Pelloutier, le Syn¬
dicat unique du bâliment considère que,
seul, le syndicalisme a des capacités d'ac¬
tion directe de lutte de classes et demande
ù la Fédération du bdTiment de rester syn¬
dicaliste. D

Contre Teulade el ses amis, nous pré¬
tendons que l'ordre du jour ci-dessus cor¬
respond à la mentalité de 95 pour cent des
corporants du Syndicat unique.
D'autre part, et une lois pour loutes, il

faut le dire. L'Internationale syndicale rou¬
ge n'est pas exclusivement une Internatio¬
nale syndicaliste. Si nous sommes contre
l'Internationale de collaboration de clas¬
ses, nous nous refusons aussi d'appartenir
à une mixture de- polilicos, dictateurs, syn¬
dicales.
Nous affirmons que \ Internationale syn¬

dicaliste révolutionnaire n'existe pas, nous
voulons qu'elle naisse, dans l'intérêt du
syndicalisme, donc des travailleurs et de la
révolution intégrale.
Tant que le prolétariat ne comprendra

pas ce point de vue, ce sera la désunion
et l'impuissance révolutionnaire régionale-
ment, natici aiement et internationalement.
L'drdre du jour voté ù l'A.G. du S.U.B.

est d'inspiration nettement syndicaliste : il
ne sort pas d'un cabinet secret ; noire bon
camarade Lecoin, qui l'a fait adopter, a
eu simplement à reprendre le dernier
ordre de la section des charpentiers en fer
de la Seine qui s'était au gland jour situé.
Pour ce qui concerne la fameuse ques¬

tion de savoir si la Fédération s'est bien
inspirée du Congrès de Dijon, j'ai peu de
choses à dire ; d'abord, le bureau fédéral
répondra, et je reste convaincu que ce sera
avantageusement."
Pour nous, il reste un point. La Fédéra¬

tion unitaire du bâtiment est la seule pour
l'instant capable d'un geste révolutionnaire
et- cependant elle est étrangère à toute in¬
fluence politique, ce qui est tout à l'hon-
Iieur'et du bureau et de la C.E.
personnellement, je reproche à la Fédéra¬

tion de n'avoir pus poussé plus loin l'ac¬
tion bienfaisante et rénovatrice du fédéra¬
lisme. et je lui reproche aussi d'être quel¬
quefois injuste envers les anarchos-svn-
dicalistes, les disciples de Pelloutier, les vé¬
ritables piliers du syndicalisme.

A la veille du Congrès-, nous avons mo¬
destement vidé notre sac et précisé notre
attitude ; nous pourrions encore 'écrire da
nombreux articles sur ce sujet, nous esti¬
mons que c'est suffisant, parc© que nous
sommés convaincus^ qrie l'ensemble des
syndiqués, des syndicats du bâtiment d«
France s'affirmeront nu. Congrès rie juillet
contre les divisionnistes politiciens, poiir
la tactique nettement syndicaliste du bu¬
reau fédéral et pour la réalisation syndi¬
caliste fédéraliste que nous espérons voir
se matérialiser dans iws milieux syndicaux.

J.-S. BOUDOUX.

Â la c. E. Confédérale
Compte rendu non officiel

L'AUDITION DE SARDA
Le camarade Sarda, en tournée pour la

Fédération dè l'Alimentation, se trouvant
dans la Côte-d'Ot1 à la date du Congrès de
TUiiion de ce département, reçut de la
C.G.T.U. mandat de la représenter â ce
congrès.
La question de l'orientation syndicale

étant discutée, on demanda l'avis de Harda.
Ce dernier déclara qu'à son point de vue
personnel, la délégation confédérale à Mos¬
cou n'avait pas respecté le mandat ds
Saint-Etienne.

Ce fut une pierre dans le jardin de la
majorité de la C. E., qui croyait pourtant
avoir bien pris ses précautions en votant
une boinne petite résolution excluant ia mi¬
norité des délégations.
Un organe régional, le Semeur de la Cô-

te-d'Or, s'amusa à « semer » ces paroles
sacrilèges dans ses colonnes. La mauvaise
grain© pousse vite et envahit, même les
terrains réservés aux semences officielles.
C'est ainsi que la V. O. elle-meme vit s'é¬
panouir ce fruit amer de l'hérésie dans ses
plate-bandes.
Et l'affaire' vint à la C. E. du 22 juin.

Sarda reconnaît les faits et ajoute que s'il
avait connu la résolution de la majorité de
la C. E., il aurait décliné la délégation.
Une vive discussion s'ensuit. La bonne

foi de Sarda est reconnue de tous. Des af¬
firmations intéressantes sont faites de part
et d'autre. La majorité confirme sa mesure
inopérante de protection. La minorité réi¬
tère son opposition aux commissions syndi¬
cales du P. C., qui sont des machines de
guerre dirigées contre la G G. T". U. et en
violation des décisions de Saint-Etienne.
Et l'on passe ainsi â l'ordre du jour.
La morale de cette histoire est que les

militants syndicalistes deviennent de plus
en plus nombreux, et, comme ceux de la
Côte-d'Qr, notamment, qui pensent que,
malgré la suppression de l'article 11 des
anciens statuts de l'I. S. R., l'indépen¬
dance du syndicalisme français n'est oas ,

respectée.
Malgré le bourrage de crânes de la presse

intéressée, malgré l'abondance des commu¬
niqués officiels, malgré les propos défor¬
mateurs des'employés du G.Q.G.. la vérité
se fait jour. Nous l'aiderons à'sortir du
puits.

LE DELEGUE OFFlOIEL
L'U. D. du Rhône demande, pour son

Congrès du 5 août, un délégué au courant
du projet d'assurances sociales, afin d'eu
parler au meeting qui précédera le congrès.
Mais, comme cette Union est dans l'opposi¬
tion, elle a besoin d'entendre la bonne pa¬
role. Le Bureau esj, chargé de lui envoyer,
un des camarades qui sont allés â Moscou.,"
Bon voyage et bonne chance.

Il partira avec un -projet d'assurance...
contre la minorité.

L'UNITE

Se fera-t-elle par en haut, par en bas.
dans le milieu ? Qu'importe le point de
jonction, pourvu qu'elle se fasse, pourvu
que ie syndicalisme révolutionnaire n'en
supporte pas tous les irais.
Des Unions, des Fédérations écrivent

leurs points de vue. Nos deux derniers
G. C. N. ont pris des décisions. La solu¬
tion est difficile avec le mauvais vouloir
de certaines notabilités de la maison d'eu
'ace.
Dans quelques déparlemenls, les organi¬

sations cégétistes, autonomes et unitaires
ont eu des entrevu^ ont fvia^èmé des con¬
grès. Des cartels fédéraux, inJerfédéraux se.,
sont ébauchés. Des cas de rapprochemeV,,
ressemblant à des remariages où chacun
garde ses meubles, se sont même produits.
La crainte de l'emprise politique est peut-

être, pour tous, le stimulant de l'unité. La
peur de la potion agissant comme remède,
c'est la ruine des rnorticoles et des apothi¬
caires.

Allons, nous allons vers l'unité.
UN « EMPLOYE n

Sernard demande la diffusion des publi¬
cations et brochures de l'i. S. R. Chacur
approuve. Et cela fournit l'occasion de de¬
mander pourquoi le dernier Bulletin, en
français, de I I. S. 1t. a-t-il été encarté dons
la \ ie Ouvrière, pourquoi Ja rédaction en
a-t-elie été confiée ù Chambelland, qui jus¬
tement fut débarqué de la V. O. avec perte
et fracas pour sa prose politique, pourquoi
ce bulletin contient-il des attaques contre
la Fédération du Bâtiment, pourquoi laC. G. T. U. n'u-t-e.le aucun contrôle sur
ce bulletin ?
Montmousseau lép rid. L'édition encartée

dans la Y. O. un supplément ; le vrai
bulletin a paru- q part, comme d'habitude.
Le camarade mis en cau^e n'est pas un
militant-à qui l'on a confié un poste, mais
un « employé », Evidemment, le bulletin
devrait seulement s'occuper de documenta¬
tion. La C. G. T. U. n'a rien à voir dans
le Bulletin, cela regarde exclusivement
l'Exécutif de l'I. S. R."
Encore un beau sujet d'interpellation

Pour le prochain C. C. N. J'en suis tout
éberlué. Il doit y avoir erreur ; ce n est
pas possiole que la C. G. T. U. abdique â
un poim pareil Personne ne croira UU(
Lxizowski oit ses emplovés, à l'instar deM. Bunau-Vai fila car, alo;s ce serait la
maison à l'envers. La C. G 1'. U. paierait
des cotisations à l'I. S. R- pour renflouer
une feuille perflue et pour entretenir un
plumitif irresponsable
ET LES COMMISSIONS SYNDICALES t
Il est rappelé de façon non officielle; aux

Unions départementales et aux Fédérations
qu'elles ont toute latitude . our de--.ander
au Bureau confédéral l'inscr pt ôn de la
queslio:, des rapports de la G.G.T.U. vis-
à-vis des parfis polili s à l<r ■ du
jour du prochain C.C\
Un secrétaire d'Union f taie

\
\
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m'écrit que la majorité de la C. E. inter- I
prête très mal la décision de Saint-Etienne
et qu'elle a grandement tort de vouloir bri¬
mer la minorité: car le procédé peut se re¬
tourner contre Monmousseau et ses amis.
Mon correspondant termine ainsi ; « a

bon entendeur, ealut i ». Kîol aussi.
B. BROUTCHOUX.

La si5 '% a:i n continue
ul etaux de la Seine

cheri^Min«1 l'Union flnarclïiste

I e ssemoLe gené. aie des . Métaux a
i, s nïedi 23 juin, à la H urse. Com-

mencre à 9 heures et demie et devant se
terminer a 11 heures, il était difficile de
pouvoir discuter sar l'ordre du jour.
II s agissait ue se prun~neer sur les can¬

dide an es à l'Un.on des • syndicats de la
Seine.
Il lallut dix minutes pour former le bu¬

reau. Un bon moment lui employé au su¬
jet uu procès-ve, bal de la précédente as¬
semblée, chose ù luquel.e Us syndiqués
n étaient plus hab.tués. Espérons que la
lecture des procès-vei baux se continuera.
Bott demande une rectification dans ce
sens ; la minorité, croyant qu'il y avait
deux secrétaires à élire, avait désigné deux
candidats '; Dagùerre et Bott. Comme il n'y
avait qu'un poste à pourvoir, Bott avait
retiré sa candidature et Dagùerre demeu¬
rait le "seul candidat de la minorité. 11 n y
a eu aucun désistement, aucune manœu¬
vre.
Les noms des quatre candidats au secré¬

tariat de l'Union sont inscrits au tableau
noir par ordre alphabétique : Brancon, du
Gaz, candidat officiel du P. C., désigné par
ki Commission syndicale du Parti ; Robin,
des Transports ; Salom, des Electriciens,
et J.-B. Yallet, du Bâtiment.
Le Bureau de l'Union avait-bien fait les

choses. Les candidats avaient été soumis à
la profession de fo.. lis devaient dire s'ils
étaient pour ou contre l'I. S. R. Je ne sais
si c'est bien avantageux pour la Révolu¬
tion russe de p.ésenter Moscou comme un
chapeau de Gessler.
Brancon s'était soumis fidèlement au pro¬

tocole instauré par ses-amis et aînés dans
la carrière. Il avait accouché d'un pro¬
gramme contenant tous ses états de ser¬
vice, programme qut convenait mieux à
un isoloir qu à une assemblée syndicale.
Un commun,sic décla e que ce n'est pas

la peine de uiscuier, qu'il n'y a qu'à passer
au vote.
Une proposition de deux orateurs par ten¬

dance, avec 10 minutes pour chacun, sem¬
ble réunir fassent.ment de l'assemblée ;
mais il y a des petits incidents, des de¬
mandes de limitât.on à 5 minutes, à 3 mi¬
nutes. A un moment donné, une partie 'de
la minorité qu .lté la salle, indignée des pro¬
cédés d'étouffement.
Un syndiqué du Parti prôrie la candida¬

ture de Biancon, qu'il ne connaît pas.
Un camarade soutient qu'il faut des hom¬

mes d'action à la tête des organisations, et
que Valiet est connu pour son action, ainsi
que l'organisation qui le présente.
Massot, secrétaire du Syndicat, s'élève

contre le procédé des professions de foi.
Ce sont là des mœurs électorales qu'il ne
faut pas laisser implanter dans le syndi¬
calisme. En guise de protestation, il pré¬
conise l'abstention du Syndicat des Mé¬
taux.
Le défilé des orateurs continue. 11 va être

lt heures. Le président monte sur la table
et demande aux partisans de Brancon de
s'affirmer. Des mains se lèvent, une partie
de la salle s'abstient, suivant les conseils
de Massot. Le président déclare Brancon
élu à mains levées, mais sans pouvoir dire
combien, sans doute par 100, 130, soit 2 ou
3 % du total des syndiques.

— Nous sommes quand même la majo¬
rité, déclare un bon cummunnste tout lier
de la victoire de son parti politique sur ce
pauvre Syndicat dos Mé.nux de In Seine,
qui méritait pourtant sort meilleur.
Et chacun s'en fut se coucher, emportant,

un carié de papier qui devait servir de bul¬
letin de vote et qui ressemblait à un bulle-
lin de aécès uu syndicalisme.

11 né faul pourtant pas d sespérer. La
mobil sation. communiste n'a pas rendu
comme aux préc dentes réunions Manque
de public.té, sans doute, la réunion étant
anoncée seulement dans 1 Humanité, que
les syndicalis es lis nt de mo ns en moins.
L'assemblée générale pourrait bien être an¬
noncée Sans tous les journaux d'avant-
garde. -
A retenir de cette rencontre une propo¬

sition des syndicalistes, demandant une
asscmbl e le dim nc'>e matin, afin d'avoir
le lemps de s'expl quer. Les communistes
ont accepté. Dans l'intérêt du syndicat, il
faut enfin s'ex liquer loyalement, complè¬
tement, de part et d'autre. Nous verrons,
après le .débat, quelle est l'orientation du
svndmat. Et chacun s'inefnera.

B. BROUTCHOUX.

J'ai lu dans le Béveil du iVorr/ orgaue ii
la fois bourgeois, socialiste et syndmai ste
le compte rendu du Congres du Syndicat
des Mineurs du Pas-de-Calais, Gong lès qui
s'est tenu le 3 juin, à Lens, et ou po ue-
iéuués représentaient DM: sections. Ce jour-
nul nu us apprend qu' >' uu oureau aivoient
pus muce les citoyens nasry, Aiaes et i.i-
enard... » 'trois oepuiés qui sont, en même
temps ues pro^ufetuiuisies syiuncuusies.
oos.y, lui, est un éue noiuire. jugeu-en :

uepuie-man-e ue mus, piesiutnt uu oyudi-
cui ues iViuieurs uu pas-ue-<_aaais, acuon-
uuire aux mines Ue Lens, propriétaire de
plusieurs charets : il portait un rouan lois
Ue J'enterrement de M. Beumau ; ce triste
renouât, qui lut directeur des mines de
,.eiisï lès vieux doivent en garder un bon
souvenir...
Quant à Maës, il se contente d'ajouter à

sa ionction de député celle de secrétaire
générai du Syndicat des Mineurs."

A côté de ces « dignes » représentants
du prolétariat, se tramaient « Rossy, d'An-
zin : Hiavenne, Cordier, du Bâtiment ;
Quintin, du Nord ; D'elorme », etc. Ils sont
tous soit des "délégués mineurs à vie, soix
des fonctionnaires ou encore des conseil¬
lers d'arrondissement. Je ne vous éton¬
nerai pas en vous disant que ces lascai-s
répudient toute politique dans les syndi¬
cats ?

« Le rapport moral fut adopté à J'unani-
mité », c'est-à-dire que la triste action me¬
née par ces répugnants personnages du¬
rant la dernière grève est approuvée. Le
rapport, financier, cela va sans dire, est
adopté
Cruelles constatations... Mais venons-en

un peu à La discussion qui fut menée par
l'élite : les députés et leurs satellites.
Maës dénonce les inconvénients créés

par l'égoïsme des Compagnies qui cher¬
chent « à biaiser pour ne pas remplir leurs
obligations envers leurs ouvriers ». Ah ça !
par exemple, c'est, une déclaration, hein !
Qu'en penses-tu, Maës ? Apprends donc, si
tu ne le sais pas, que, lorsque la force
syndicale existe — ce n'est pas le cas ici,
d'ans le Pas-de-Calais, malheureusement —
le patronat ne cherche pas à biaiser. Ce
sont vos protestations platoniques qui l'ont,
rendu ainsi et par votre faute il deviendra
de plus en plus arrogant.
Puis, parlant de l'augmentation du taux

des retraites, Maës tient ces propos
» Mais nous ne nous arrêterons pas. L'af¬
faire est bien engagée, et le projet que
nous avons déposé à la Chambre est en
bonne voie de réalisation. » Je me de¬
mande ce que doivent penser les mineurs
qui furent dans l'action antérieurement
ont-ils oublié que les revendications des
travailleurs ne sont consenties que par leur
pression sur les exploiteurs et non par l'ac¬
tion parlementaire qui est un leurre pour la
classe des parias ?
J'aime mieux la franchise ou la bêtise

de Richard qui, lui, au moins, n'y va pas
par quatre chemins :

« Si no-us n'obtenons pas ce que nous
sommes en droit d'attendre, c'est justement
parce que socialistes et syndicalistes ne se
donnent pas la main et n'ont, pas une unité
d'action suffisamment comprise et prati¬
quée. »
Puis il termine en réclamant la collabo¬

ration du parti et du syndicalisme dans
l'action — l'action électorale, pourrait-on
ajouter.

« Cela est tout autre chose que la subor¬
dination du syndicalisme à un quelconque
parti politique. »

Hypocrite, va !
Voici, pour terminer, la motion présentée

par Richard :
« tl est donné mandat au Congrès :
m a) D'examiner, en accord avec la Fé¬

dération socialiste, la création d'un journal
hebdomadaire commun ;

« b) D organiser en commun une tournée
de conférences publiques et d'en appeler à
l'opinion publique sur des questions déter¬
minées et d'intérêt national ou interna¬
tional ;

« cj De travailler sans relâche au sein
de la Fédération du sous-sol et de liai CG.T.
à un rapprochement sérieux et efficace «î-
tre ce dernier organisme et le parti socia¬
liste ;

» En outre, le- Congrès proclame que
l'unité ouvrière ne sera totalement réalisée
que lorsque ces deux organismes collabore¬
ront d'une façon complète et permanente. »
Eh bien, j'ajoute : tant que les partis

ijo'itiques, quels qu'ils soient, fourreront
leur nez dans les organisations syndicales,
l'unité ne pourra se faire. Que "les politi¬
ciens de toutes catégories y songent

À. BRIDOUX.

Il existe xlepuis fort longtemps déjà un
vieil adage employé par les mamans pour
empêcher les petits de toucher à quelque
chose de dangereux et qui consiste simple¬
ment en ces quelques mots : n'y touche pas,
ça brûle. Eh bien, j'ai la conviction que
pour tenter par des manœuvres détournées
d'enlex r les huit heures au personnel de
sa gare, M. le chef cte gare c ois, au
préalable, de méditer ce petit . 'âge t
question, et, ma foi, il a dû s'aperaevu.:
que lorsque l'on y touchait... ça biulait ui
peu aussi. Les copains de la gare de Eo.
teville ont agi avec une certaine pondéra¬
tion dans l'occurrence, en envoyant auprès
du zélé chef une délégation ; c'était assez
courtois, mais trop môme probablement
pour rencontrer la réciprocité chez ce ga¬
lonné, plus vite disposé à appliquer des
sanctions que des mesures d équité ; le ca¬
marade Pairaudeau s'en est aperçu et il esi
bien regrettable que le geste de solidarité
qui a prévalu dans l'application des règle¬
ments par tes copains ne le soit pas aussi
en faveur du camarade frappé, car cela
crée un précédent qui ouvre l'ère des ven¬
geances individuelles de chef à employé et
do. ,re la main à des procédés de bas agis¬
sements, déjà tant à réprimer dans les che¬
mins de fer. Allons, camarades de Sotte-
ville, vous avez eu un geste aussi logique
que de toute solidarité ; continuez-le en
exigeant que votre camarade Paira.udeau
reste à sa place et, par là, prouvez une
fois encore à votre omnipotent dirigeant'
de gare que, pour toucher aux huit heures,
il en résulte un fait, mais lorsqu'on touche
à un copain par des manières sournoises,
il pourrait, en résulter un autre, peut-être
plus sérieux.
La camaraderie est sans limite dans ie

\ rincipe de solidarité !
Le Cheminot Fédéraliste.

Fédération des Jetn:sses Anarchistes
Le groupe se réunit désormais t°us les Jeu-
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iiniOiOL oc luus» it;.
■yy'
ux.iSi£nn£. xi est •VA.U-

u v.e ue .a • jeunesse
_e jeun 3 j-.u.lei,

décidé de ,a conduite ù prendre en vue
.lus soucieux ue
nst,e <> -u tire prcs'.ius,

sera

ivJil

iuiil-
Auar-

uU

du Congrès, qui va prochainement avait np'>.

rèaeîiJ.n An&rc. isie d. îio d tt du Pas-de-Calcs
Pour prendre note

Les camarades des divers groupemen^dc a
région tilloi.se peuvent prendre leurs discutions
pour assister ù plusieurs causeries entre nous
qui auront lieu les 13, 14 et la juillet
Invitations a tous ceux qui rVJU.L^"lnf.la'I®

connaissance avec le camaraJe E. Armand q
sera parmi nous ces jours-là.
Le 15 btihaue en ptein air et causeries sur

des suje'ts divers pur E. Armand. Point de■ oon-
centration : te Croisée Laroche, boulevard
I.ille. Roubaix. Les copains attendront jusqu à
15 heures et se rendront ensuite dans un en¬
droit qui sera fixé ultérieurement. „»:Ari a
Envover tout ce qui concerne la Fédération a

Tuant (Paul), 1, rue Charles-de-Muyssart (Lille ,
x •

Le copain Broutchoux pourrait-h nous envoyer
le nom dp quelques copains du Pas-de-Calais
(Harmes Billv. Bontigny. Nouméa. Bénin Lié-
tard etc.!) avec qui il serait resté en relations,
susceptibles de pouvoir s'occuper de la diffusion
du journal Le Combat. Ecrire à Thant, 1, rue
Charles-de-Muyssart, Lille (Nord).

Per " La Rivendicazione "

CONVOCATIONS

PARIS & BANLIEUE

Col d'are pubblicazione, dalle ospitali colonne
del Libertaire de! secondo elenco di sottoscri-
zioni pervenuteci, ricordiamo ai com-pagni ed
a.g-.li amici in possesso di schede di sottospri-
zione che ci aflidiamo al loro intéressâmes j
per la circolazione di ctfse ed il so/lfecîlo rinvia,
lisseribi uauibut tuib., a. .a , «
àmministrazione.
Ad inte.ligenza di ognuno ripubbJicheremo

sulla Rivendicazione lcJcnco particolareggiato
uei sottoserittori taie qUale ci é pervenuto.
Color i quali volessero servirai per i loro

>invii di chèque o maadati Uovrano aver cura
di aggiungere ail indirizzo del nostro giornaie
la (jiCitura : (Soustellc 5166/ s< nza la quale
non ci sarehb" possibile riscuotere
Corne apparirà ad ognuno dal resoconto che

diamo sotto, l'esito délia sotioscrizione é taie
da autorizzarci ad ann-unciare pubbiicamente
l'uscila del primo numéro deila Rwenuicudone
per giovedi 28 del mese in corso
Possiamo dunque aire, con piena soddisfa-

zio-ne, che mediante l'attività encomiabile e lo
sl'orzo tenace dei non molti, ma volenterosi,
singoli compagnî sparsi nelle varie localita
l'eru g. r- <7.l -:.e A <> -i • o.m' "•
a foggiarci l'arma anarchie» des-tinala a spez-
zarsi soiamente nclla battaglia ad oltrainea che
in-traprenderemo decisamente contro la réa-
âoinie et le -.m - .oi-iali nlie ira i r lictccâcx i eu
la sainte dell' umanità.
AU disopra di lutte le sette e di tutti i partiti

auloritari la voce dell anarchismo proro-mperà
vi.gorosa e persévéranie netla mischia sociale
ad i-ncitare e sospingere i ribelli c gli oppressi
sulla via delta Libertà e delta rivolta allo S-tato
ed ail' ■ Autorité.
Ai compagni il comipito di aliment,aria.
Corrispondenze, manoscritti, prenotazioni di
pie etc... ciitrvgerp '

Lu Rivendicazione, 9, rue Louis-Blanc, Pa¬
ris (10e).

Secondo Elenco
Somma precedcnte Fr. 165 15
\ mezzo Tuccella 41 »
Giulio e Canlarelli 15 »
A mezzo Giai, Fismes 41 »

— Giovannoni 46 »
Mozzanini 7 _»

— Vassesia 43 50

MINORITÉ DES MÉTAUX

Sparlacus
Dalpadulo ...

Volpi .......
Franceschini
A. Losa ...

Molon
Gavadini

Totale Fr.

10
26 50
5ô »
50 »

53 »

59 »

21 50

636 65

COMITÉ D'INITIATIVE DE LU. A.

Il est rappelé que le Comité d'Initiative
se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré¬
cises, 49, rue de Bretagne.
Conformément à la décision prise par

l'Assemblée générale de la Fédértion Anar¬
chiste de la Région Parisienne, les grou¬
pes de Paris et de la banlieue sont invités
à y envoyer un ou deux délégués.

X

Groupe anarchiste des îœ-lû6 et Canton d'Au-
berviihers. — Héunion au groupe, le vendredi
io juin, à 20 h. 45, salie de la Goopé, 122, rue
de Flandre. Causerie-controverse entre cama-
res : « Les Multiples tonnes de la propa¬
gande anarchiste. » Que les copains viennent
nombreux.

x

Groupe du XIIIe. — Vendredi 20 juin, à 21
heures, 163, boulevard de l'HôpîTâl. Causerie
par le camarade Bonvaiet, sur « Les Reli¬
gions ». La contradiction est sollicitée.

x

Groupe anarchiste du 17e. — Vendredi 20
juin, à 20 h. 45 , 52, rue Balagny. à la « Fa¬
mille Nouvelle ». réunion du groupe ; causerie
par urt camarade de l'U. A. ; questions impor¬
tantes! Appel à tous.

X

Groupe du 18°. — Réunion le 4 juillet, au 77
du boulevard Barbés. Discussions .importantes.

Groupe anarchiste d 2 ie, 44. rue de Ménil-
montant, Paris. (Métro : Père-Lachaise.) —

Vendredi 29 juin 1923, à 20 heures 30, grande
Conférence publique et contmdtctoire, par le
camarade Boudoux, de l'U. A., sur : 1° Fédéra¬
lisme et syndicalisme ; 2e Les anarchistes face
au syndicalisme.
Entrée gratuite. — La contradiction est sol¬

licitée.
x

Groupe libertaire de Choisp-le-Roi.. — Sa¬
medi 30 juin, à 20 h. 30, ,4 la Maison du Peu¬
ple, causerie par un camarade sut- : « Pourquoi
nous sommes antimilitaristes ».

Invitation cordiale à tous. La contradiction
courtoise est sollicitée.

x

Groupe du Bourget-Drancy. — Grande réu¬
nion publique, qui apre lieu le samedi 30. à
20 heures 30. Sujet traité : « Le Fascisme qui
vient. », par Georges Vidal.

REIMS. — Groupe « Terre et Libellé ». —
Dimanche 1er juillet, Bourse du Travail, bou¬
levard "de la Paix, à 10 heures du matin, réu¬
nion des copains et des sympathisants : orga¬
nisation de la Conférence Chazoff.

Groupe liberaire de Saint-Etienne. — Le
groupe libertaire, à sa ré .nion q. 14 courant,
à d ciaé ue , orter à la connaissance des ca¬
melots du roy et d leu s Complices qu'.t eM
p ét à toute \ve..tualité au sujet du fascisme
naissant en France.
Des 1 avènemem de Mussolini au pouvoir, en

Italie, le grouue avait envisagé les moyens de
parer imméd.atement à une teJ.e situation si elle
se dessinait.
Les récents coups d'audace des des. end'fi its

des -migrés de Coblentz prouvent que ces pré¬
cautions n'étaient pas supe fiues.
Nous prévenons les sbires du Roy et de

l'Autel qu'à leurs attaques nous répondrons au¬
trement que par des poursuites judiciaires.
A hon entendeur salut.

Jeunesse anarchiste de Marseille. — Tous les
jeudis, à 6 h. 30, bar Bruno, 1, marché des Ca¬
pucins. causerie par un camarade. Tous les jeu¬
nes y. sont cordialement Invités. Ils pourront
y faire d'amples achats de journaux, qe livres,
brochures nécessaires pour toute éducation
émancipatrice.

x

Groupe d'Alger, — Amis, lecteurs du Libertaire,
du Flambeau, libertaires dissimulés dans la
vilile d'Alger, nous vous invitons très cordiale¬
ment x assister a notre causerie sur la Morale
officielle, le mardi 7 juillet, l'nivej-dlé Pop. ; ih
rue Négrier.
A Alger plus qu'ailleurs le regroupement li¬

bertaire s'impose. Opposons un rempart sérieux
aux prétentieux politiciens rnoseoutaires, les¬
quels semblent profiler de notre manque d'ac¬
tivité.

x

LIGUE ANTIMILITARISTE

Aux camarades que notre idée de lancement
d'un groupe .antimilitariste n'a pu encore tou¬
cher, il est rappelé par cette note que nous
nous réunirons à nouveau le lundi 2 juillet, a
la Maison Commune, 49, rue de Bretagne.
Il sera fait, à cette réunion, où nous convions

i encore une fois tous ceux que la question in¬
téresse, une causerie tout d'abord par notre
vaillant- camarade E. Rousset, sur la ques¬
tion antimilitariste, une mise au point pour

i l'action à mener, un compte rendu des sug¬
gestions de camarades de province.
Présence indispensable du Bureau.

Communications diverses

Réunion le mercredi 3 juillet, à 8 h. 30 pré¬
cises du soir, à la Maison Commune, rue

i de Bretagne. Le contrôle sera fait à. l'en¬
trée d-e 'a salir.

Soiiscrlp Ru p jr la propipiie et l'action
Marinière, 5 fr. : Liste 00.603, Becère, 25 fr. ;

Liste 00.604, LiratlHaud, 23 fr. 30 ; Liste 00.605'.
Lin.lbatuid, U fr. ; Liste 00.606, Lirutihauid. 20 fr ;
Liste 00.982, Bokaert, 37 fr. 50 ; Un camarade
tl-icmafe, 3 fr. ; Leplait. 3 fr. : Oalonab, Samt-
F,lionne, 10 fr. ; Colomb, pour la propagande.
5 fr. ; Lyon, versé par Gtùappa.lCO fr. ; Pot-à-
Coèle, 3 fr. ; Niioollet, 3 fir. : Ptanchon, 3 fr. ;
Tourte in. 1 tir. 50 ; Mme Collier, 5 fr. ; Vente
carte Cofitin, Angers, t-9 fr. 25 ; Liste 00.607,
Linthaud, 22 fr. ; Conférence Chavlle collecte,
30 fr. ; Resjaud. 10 fr. : Liste 1/0.587. Zervager,
Lille, 19 fr. 50; Delorme, 5 fr.; Houipeau, 7 fr. 50;
liste 00.665, Linthaud. 5 r. 50 : Fronton, 10 fr. ;
Vve Million Boungoin, 5 fr. ; Pot-à-Col!e, 3 fr. ;
Guôrin, 20 fr. : Fleuricr, 5 fr. ; Liste 00.517,
Grave, 5 fr. ; Liste 00.590, Grarvè, 58 fr. 50 ;
Gra.ve. 5 fr. : Groupe Pempdgin m, 6 fr. Total :
403 fir. tU

PROVINCE

Groupes l.pon-Mouche et Villette-Paîil-Bert
Dimanche 8 juillet., à 14 heures, salle de la

Maison du Peuple de MonpIaisis-la-Plaine, 173,
chemin de Saint-Puist, grande fête champêtre
au profit de la Presse ouvrière avec le concours
du Merle Rouge et. de la Symphonie Italienne.
Conférence par Cl. Journet sur : « La Révo¬

lution est-elle possible ? »
Invitation cordiale à tous et à toutes.

x

Groupe anarchiste de Rouen. — Réunion le
dimanche 1er juillet, au local habituel, à 9 h. 45.
Question do la vente du journal r échange de
vues avec les camarades du Havre, etc...

V ite, les copains de l'Ouest, aiu travail ! Dans
l'Eure, le Calvados, la Manche, il y a des abon¬
nés et des lecteurs au numéro de notre journal ;
mettons-nous en re.lat.ion avec eux pour la créa¬
tion d'une puissante fédération de l'Ouest,

x

Groupe libertaire Villctle-Paul-Bert. — Jeutdii 5
juillet, 252, rue Paul-Bert, causerie par un ca¬
marade.
Les camarades et sympathisants sont cordiale¬

ment, invités.

Club du Faubourg. —■ Demain samedi, de
2 heures à 6 h. 30, 61. rue du Château-d'Eau,
procès de lt. Nouvelle Gloire du Sabre. Accusé,
Vigné d'Ocion. Défenseur, Han R.vner. Lundi,
8 li. 30. theatre de la Fourmi, 10, boulevard
Barbès, procès du Médiimnisme en Soroonnc.
Accusée : Mme Bisson. Défenseurs ; Fernand
Divoire, et suite du débat sur les phénomènes
métapsychiques, avec le docteur Gety. Jeudi
8 h. 30, théâtre de ta Fourmi, 10, boulevard
Barbès, Sport et Nationalisme ; Doit-on admet¬
tre les Allemands aux jeux olympiques ? avec
l.évy-Oulmann, avocat à la Cour, docteur B.ellin
du Coteau contre Ybarnegaray, député, Santo-
Semo. Samedi porchain ; Guerre à la guerre, par
•le générai Percin. et Faut-il supprimer le bagne ?
par J.-Louis Merlet. Le commandant Maurice
Molette, ancien ministre. Le 12. le savant
Edouard Belin. f.e 14. le professeur Aulard. Le
16 l'abbé Mollet. Le 19. le -rofesseur Pinard.
Pour tous renseignements, secrétariat. 38,, rue de
Moscou. Central 34-22.

x

La Muse Rouge (22e année). — Tous les mer¬
credis, à 20 h. 30, au siège, 49, rue de Bretagne,
réunion plénièrp. Prêts d<e concours ; librairie ;
revue, etc.
Invitation cordiale aux poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour' urt
effort persévérant", désintéressé et fraternel, de
propagande révolutionnaire par les arts.
Pour tous renseignements, adhésions, etc.,

écrire à la Muse Rouge, au siège, ou s'y pré¬
senter,

x

« Le Fouer Vêgétatien », 40, rue Mathis. —

Au dîner hebdomadaire, jeudi 28, Riper t par¬
lera sur une communauté américaine « Onéida »,
et, le jeudi 5 juillet, Lorenc continuera son
exposé si consciencieux sur « les qualités du
véritable aliment ».

PoorpviveirUliiiitaire"
Sabran Charles, 5 fr. ; Daunis André, 2 fr. i

Mathou, 5 fr.; Fromont, 10 fr.; Piat Ernest,2 francs ; Guimard, 5 fr.; Gdouard et Margot,
0 fr.; Pour que vive le Libertaire et la revue.
Henri, 5 lr.; Le Mignon, 5 fr,; Covinhès, 2 fr.;
Biolies, i fr. 50 ; aenet, 2 fr.; Dussaud J.,
u fr.; En passant, 1 fr.; En passant, i fr.; Gué-
rin, 3 fr.. En passant, 3 fr. 5U ; R. tj, Fouquin,5 ir.; vV. Gaspers, 2 fr.; Vives Henri 10 fr ;
Legrand H., 2 fr.; Letton, 1 fr.; Liste Oitoôu,
w . av. ,,ur i'iuion, de î-truuny. 45 \
Aianceaux, 3 tr. »o ; Colom, 10 ir.: ' '
rraiieou, 2 fr.; Luueyie (Orange, U fr.;C.auuoi, 5 ir.; Armand, u ir. au ; l'opauJ, 2,;>o -

Naiiterre, 2 lr. ,50 ; Rormeux r'enmna, i fr, 50 •
Le cotUeur. 2 u'.: \, u ,r. »0 . .Vlailrico, ■£ fr' 5"j.:
Deux zèbres, 4 fr.; D.. lu fr.; Tomate, •> :
N'importe quoi, 1 fr.; Âltxcrt, 1 lr.; Uiità, 2 ôâ;
Le Bouif, u fr. 55 ; un copain, 2 lr ; TuF.ù .

1 fr.; En passant, 0 tr. 80 : Jîicixer. 2 fr. 3:>
Total de la présente tiste : 194 fr. y.

c

* .* •

Paa même 200 francs, at la cntec-a du
journal est déficitaire, et les copa,us sa¬
vent qu'il faut faire des tours de ,orcu
pour arriver à joindre les deux bouts.
Pourtant si chacun de noe abonnée ver¬

sait toutes les semaines une choie si mi¬
nime soit-elle (1 franc par exemple), nous
serions bientôt riches et pourrions envisa¬
ger une plus grande diffusion de notre
LIBERTAIRE* et, par là, faire connaître
notre idéal aux masses laborieuses
Mais la majeure partie de nos abonnés

semble rester indifférente, seuls quelques
copains dévoués font un effort soutenu,
mais insuffisant.
Camarades abonnés, i! vous îaiti Magu .

Il ne faut pas que nos listes de sousorip
tions décroissent au point de ne plus at¬
teindre 200 francs.
N'oublions pas que ce n'est grâio

au dévouement de chacun que ic •• a. -

rons résister aux coups incessant,- eue
nous portent les politiciens et les flics.

Petite Correspondance
Fréchuret Louis. — Ton abonnement se ter¬

minera avec le numéro 239. Ton versement pas¬
sera sur le prochain numéro.
Les camarades Edo, Edo. Gonzalez, Redons.

Gonzalez, eu groupe de Lille « Los Solidarios »
abonnés au Comba1 en F 22 sont priés (I c ivover
leur adresse à Hoche Meurent, 1, rue d'A»cole,
Croix (Nord), s'ils veulem-t recevoir Te journal.
Rràve, Reims. — Faute de icuips, inixA,s...a.e

traduire ton papier. — Ferandel.
Militant syndicaliste, culture assez étendue,

che che correspondant. Ecrire à R. G. Fouquin,
au î.ibertaire.
Craimou Louis. — Bien reçu Ion mandat pour

abonnements. Merci.
Jules Dradin. — Bouquin parti ce matin. Re¬

tard causé, par épuisement du premier tirage.
El comoanero José Ribas domiciliado 79, rue

Henri Durre. à Raismes (Nord), pide al com-
panero Ortiz G... de ponerre en corresponden-
cia con il lo antes posible por un asunda que
initeresa.

■<-

EIL SEMBRADOR
Proxlmomonte aiparecerà et segu-ndo ejeinpiar
de El Scrr,brader a cuyo titulo sera ; La
Mo»al sin Religion.
Nos qmedam auin ejemptares dei numéro une- r

« Lo q-ue queamos », que estamos diqpeutstos
à manda à lodos los eompaïieros o gruipos
que lo deseen.
Haced pedidos al I.ibertaire â nombre de Sou-

telle : « El Sembrador ». — La Comision.

A TOUS LES CAMARADES
Les copains sont avisés que nous tenons à

leur disposition des brochures de propagande
en langue espagnole destinées à être distribuées
gratuitement aux ouvriers espagnols résidant
en ce pays.

Que les camarades vivant dans des régions
où se trouvent des espagnols fassent leur com¬
mande à Soustclle pour ; El Sembrador.

A NOS ABONNES DU LIBERTAIRE
Tous les copains dont 1 abonnement est ar¬

rivé à expiration ont reçu une circulaire les
invitant à nous faire parvenir leur réabonne¬
ment.

Que ceux qui ne le pourraient pas nous en
avisent, car nous ne pourrions leur continuer
l'envoi du journal s'ils ne nous faisaient rien
savoir.

A CEUX DE LA REVUE A NARCHISTE
Pour la Reûue, c'est l'application d'un tam¬

pon humide sur l'enveloppe qui prévient les
copains.
Le numéro 18 va paraître. Que les cama¬

rades prévenus «Je l'expiration de leur abonne¬
ment nous fassent parvenir les fonds au plus
tôt et cela afin d'éviter tout retard.

A TOUS NOS ABONNES
Allons, les copains, si vous estimez que Le

Libertaire et la Reçue Anarchiste méritent
d'être lus, si vous pensez que nos périodiques
font dé la bonne besogne, intéressez vos amis
à nos organes, abonnez-les, faites-en des anar¬
chistes.
LES COLLECTIONS DU LIBERTAIRE
Il nous en reste encore une dizaine. C'est

donc quatre cents francs qui dorment et qui
aideraient notre Libertaire si tous les copains,
qui ne l'ont pas encore fait, nous taisaient
leur commande, si les groupes voulaient avoir
ce bel ouvrage de documentation anarchiste
dans leur bibliothèque.

La collection 4U ir.
Qanco 44 —

Pour l'étranger. 50

fëdêr itaire
-,MAR0UE

il?
Le gérant

Travail exécute

par des ouvriers payes

AU tarif syndical

Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du I.ibertaire
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

è jt £ g**x x 3 ir* 3 | v % i» j * a 1 a*-»

S, rue «s Blanc X).—Cttènne-nostnl B"RTW0 224- 33 Pnris
AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬

mandes à P. BERTF.LLETTO, administrateur
dr la Librairie Socia'e, 9 rue Louis-Blanc,
Paris (10e). — CHEQUE POSTAL P. BERTEL-
LETTG, 224-33. Paris.
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
faire des [ournilures h crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
Il m nous esl pas possible de prendre à no¬

tre charge les frais de port, 1res onereiw. Cal¬
culer le montant des commandes daprès les

[runco et toujours r ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.

Pour toute commande s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franèo de port.

A tous les groupes de l'Union Anarchiste, a
tous <es Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous les groupement.»
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise de 20 %•
Cette remise doit être calculée sur les prix de
vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déluite. Au-dessous de 100 francs, tes
'rais de port sont à la charge des organisa-
ions.

j «rases d'tll.Iiié prction»
ABAÛIE.

La renne moderne
Améliorations ciu sol

(relié)
ANDRE (Louis).

Le- Accidents du Travail
— (relié)....

ARNOULD (C.).
Pour vivre à lu campagne
(ATLAS). ,

Atlas Larousse illustré
— (relié)

BERTRAND (P.).
Le Jardin mode .ne
Le V, raer de l'instituteur

(relié)..
bonnead.

Cu sine suine économique
CHEVRIER (E.).

Le Dessin de l'artisan et de I ou¬
vrier

Le Dessin de l'artisan et de i ou¬
vrier (relié)
CLEMENT.

l'Apiculture moderne
Destruction Ues insectes

— (relié)
(dictionnaires).

Larousse classique illustre, car¬
tonné •

Larousse classique illustré, relié
toile

Larousse illustré rie la Langue
française, cartonné

Larousse illustré de la Langue
française, re'ié toile

franco

7 50 8 10
2 50 2 80
3 25 3 70

2 » 2 30
2 75 3 20

3 50 3 80

35 » 37 50
65 » 68 15

4 50 4 95
3 50 3 80
4 25 4 70

1 50 1 65

3 » 3 30

3 75 4 20

5 » 5 45
4 50 4 95
7 50 8 25

15 » 16 20

17 50 19 »

9 » 9 75

10 50 11 50

10 75

1 40

1 40

3 30
4 20

franco

Larousse élémentaire illustré, car¬
tonné 12 » 12 90

Larousse élémentaire illustré, relié
loile 13 50 14 65

Peiit Larousse illustré, relié toile. 20 » 21 50
Larousse de poche, cartonné 18 » 18 60

— relié peau. 21 » 24 75
diffloth IP.).

Zootechnie générale 10 »
dormoy (Pierre)

i.a Loi des loyers à la portée de "
tous 1 25
gabriel (Pierre).

La Lai d amnistie a la portée de
tous i 25
graffignt (H de).

L Electricité à la Maison 3 »
— relié 3 75

gueguen (f.).
Champignons mortels et dange¬
reux, relié 3 50 3 95
guillot (Emile).

Pour bâtir à bon marché 3 50 3 80
- -relié 4 25 4 70

lecointre-patin
i.'Eiiu pure *. 7 50
MASSE ID.).

Entiv locataires et propriétaires.. 2 » 2 30
relié. 2 75 3 20

MEMENiO l AROUSSE »

Cû; lù""c ]5 „ 16 20
Relié toile 17 50 19
PALMER.

fie la volaille.... 3
SEVRETTE (Mme J.).

La Cuisine à bon marché 3 50 3 8ù
relié.... 4 25 4 70

voitellier.
Toute la Basse-Cour. 4 50 4 95

8 10

3 30

1 50 1 65

franco

aETITF. BIBLIOTHEQUE DU CULTIVATEUR
ET DU FERMIER

Ie Elevages
apin. — Poule. — Oie. — Dindon.

— Pigeon. — Canard. — Abeille.
- Escargot. —- Cheval de La¬
bour. — Bœuf. — Porc. — Vache
et Veau. — Mouton. — Chevre.
Chaque

2° Cultures
Pomme de terre. — Haricot. —

Chou. — Artichaut — Asperge.
—• Betterave. — Salades et Condi¬
ments. — Champignon. — Frai¬
se. — Prunes et Pruneaux. —

Blé. — Luzerne. — Prés et Pâ¬
tures. — Bois et Boisement.
Chaque

3° Constructions
Ruche et Rucher. — Bâtiments ru¬
raux. — Maison. — Matériaux de
construction. — Maçonneries et
Hourdis — Béton et Ciment. —

Pisé et Clayonnage. — Charpen¬
tes et Couverture. — Logement
des animaux. — Annexes rura¬
les.
Chaque

4» Industrie
Miel et Cire. — CEuf. — Lait. —

Fromage. — Conserves. — Bois¬
sons hygiéniques. — Vin. — Ci¬
dre çt Poiré — Engrais. — Ri¬
chesses perdues.
Chaque

1 50 1 65

1 50 1 65

1 50 1 65

La langue i ternationale
A) ESPERANTO

Cours rationnel et complet d'Es-
peranto 5 » 5 45

Manuel d'Espéranto 3 » 3 30
j-'Espéranto méthodique 1 25 1 40
Dictionnaire complet Espéranto-
Français 6 » 6 60

Dictionnaire usuel Espéranto-
Français 3 » 3 45

Die'ionnaire complet Français-
Espéranto 10 » 10 75

Dictionnaire usuel Français-Espé¬
ranto 5 » 5 60

Dictionnaire Français-Espéranto et
Esiiéianto-Franç.ais 5 » 5 60

franco

B) 1DO
Ïda-Petit Manuel complet en 10 le¬
çons 0 25 0 30

Vocabulaire usuel (double diction¬
naire Ido-Français et Francais-
Ido 1 » 1 05

Dictionnaire Français-Ido 10 »
Exercaro 0 15

1 25

0 15
0 25

Unesina Lektolibro
beaufort (d').

Ida • Origine, Nature, Structure.
Une Langue auxiliaire : Laquelle ?
lebasnier.

Dérivation et Composition dans la
Langue Internationale
marouzeau (j.) et hureau (e.).

Le Problème de la Langue interna¬
tionale 0 50

-franco
11 20
0 20
1 40

0 20
0 30

0 60 0 05

0 55

Chansons e!Monologues
a). - Volumes et recueils

bc'ukay (Maurice).
Chansons rouges

clement (j.-B.

DUPONT (Pierre).,
Chants et Poésies
muse rouge (La).

Recueil « Nos Chansons

Recueil « Nos Chansons »

(15 chansons ou récits)
Recueil « Nos Chansons »

( 13 chansons ou récits)
Recueil « Nos Chansons »

(13 chansons ou récits)
POTTIER (Euqenel.

Chants révolutionnaires ..

PRIVAS (Xavier).

Chansons chimériques

..... . 5 » 5 4..
5 5 45

c 25 5 70

• 3 50 3 95

: N» 1 épuisé
N° g

1 )) 1 05
; N° 3

1 » 1 05
: N° '•4

1 » 1 05
: N'f '5

1 » 1 05

..
<5 » 2 30

6 75 7 20
..... 6 75 7 20

b). » Chansons
AVRAY (Charles d').

Amour et Volonté
A qui la faute ?
A Bas Biribi !
Bazaine
Les Blés sont mûrs
La Bonté
Brise ton verre
La chanson d'un Incroyant..
La Chevauchés infernale
Conseils aux Mamans
Contrat d'amour
La Douleur
Expiai ion
Les Favorites
La Foule
Les Fous
Les Galvaudeuses
Les Géants
Les Gueux

9.
10.
11.
12
13.
14.
15.
16.
17.
18.
13.

0 50
0 50
0 56
0 50
0 50
O 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
O 50
0 50
0 50

0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 a5
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55

franco
20. L'Hirondelle des Remparts 0 50 0 55
21. L'Homme Libre 0 50 0 55
22. L'Idée 0 50 0 55
23. Les Insoumises 0 50 0 55
24. L'Insurrectionnelle 0 50 O 55
25. Jalousie 0 50 0 55
20. La Joie 0 50 0 55
27. Letlre à Madame. 0 50 0 :>5
28. Loin du Rêve 0 50 0 55
29 Magistrature 0 50 0 5b
30. Les Maisons 0 50 0 55
31. Les Masques rouges 0 50 0 55
32. Maternité :e 0 50 0 55
33 Militarisme 0 50 0 55
34. Leurs Ministres 0 50 0 55
35. La Moisson Bouge C 50 0 55
36. Le Monde Féodal 0 .50 0 55
37. Les Monslres 0 .50 0 55
38. Nos grandes Demoiselles.... 0 50 0 55
39. L'Odyssée d'un Vagabond... 0 50 0 55
40. Paillasse 0 50 0 55
41. Paroles d'un Révolutionnaire 0 50 0 55
42. Patrie 0 50 0 55
43. Les Penseurs 0 50 0 55
44. Petite fille de deux sous 0 50 0 55
45. Les Petits Carreaux i, 0 50 0 55
40. t-s Petits Oubliés 0 50 0 55
47. Le Peuple est vieux 0 50 0 55
48. Les pieds Nus. 0 50 0 55
49 Le Premier Mai 0 50 0 55
50. Les Prisons 0 50 0 55
51. Procréation consciente 0 50 0 5.5
52 La Prolétarienne ' 0 50 0 55
53. Prostitution 0 50 O 55
54 ries Pyramides aux Invalides 0 50 0 55
5.5. Les Ruines 0 50 0 55
56. Sous 1» 3e République 0 50 0 55
57. I.ps Toits de chaume 0 50 0 55
58 Ta Toussaint des vivants.... 0 50 0 55
59 .Travail 0 50 0 55
<Y) T.e Triomphe fie l'Anarchie.. 0 50 0 55
fil. La Vérité 0 50 0 55
62 T.es Vieux Pavés 0 50 0 55
63. Les Vieux Ponts 0 50 0 55
64 T p Vieux Savant 0 50 0 55
65 Mon Vieux Village 0 50 0 55
BF'CY (Léon de).

66. Libre 0 50 0 55
07. La Chanson des 8 heures.... 0 50 0 55

B1ZEAU (Eugène).
68. La Chanson du Lierre
69. Chanson Noire. — Si nous

avions de la barbe au men¬
ton

70. Chez eux, chez nous
7t. Debout
72. Désirs de Pauvres. — De quoi

te plains-tu ? 0 5b 0 55
73. Fraternité 0 50 0 55
74. Les Petits ouvriers 0 50 05.-,
7.5. Pur le travail. — Nos Ennemis 0 50 0 55
76 Notre Folie. - Ode à lu Mort.

— La Chanson des Blés.. 0 50 0 55

0 50 0 53

0 50 0 55
0 50 0 55
0 25 0 30

77* Les Chansons qui passent (ro-! cueil de fi chansons ; Le
Drapeau des Iconoclastes.
— que nous voulons, —

Les Chimères. — L'Amour
maternel. — Chanson de
Printemps. — Chanson d'Hi¬
ver

bouchor (Maurice).
78. La Chanson du Tonnelier .

deguiber.
79. Amour Libriste
80. Aux Exploilés
81. Chant du Révolté "
82. L Idéale Patrie
83. Je ne crois plus en rien "

. 84. Ne te prostitue pas
85. Quand vous aurez connu
86. Lès Refrains du vieux Poète
87. Sages Conseils
DEMEURE (L.).

88. Nous qui souffrons
DOUBLIER (Maurice).

89. Brebis galeuse
90. La Chanson .dès Bardes.'.'..'..'
91. Impressions de grand-père..'"
92. La Mijaurée
93. Siffle ma faux !
94. T'as ben dit mon garsl...
dupre.

95. Le Petit fusil
96. Rêve d'ouvrier '
faure (Sébastien).

97. Je ne mentirai plus
98. L'Internationale des Enfants

(petit format)
99. L'Internationale des Enfants

(grand format)
100. Rcfievions d'Enfants
GUERARD (Robert).

lût. A bas la guerre
102. Les Chemins de la Vie
104. Fermez vos gueu'es
105. Guerre à la Guerre
106. Les Moissons Rouges
107. Révolution
108. Rien n'est changé
109. Le Rouge
i 10: Si les Métaux parlaient...
111. Les Semailles de la Raison!!
112. Le Tocsin du grand soir.
113. La Voix du Bronze
114. Vers l'Internationale ,

HASSLINGER (Rodolphe).
115. Marche à l'Idéal...
JACK JFernand).

Il G. Distractions parisiennes
LAMY (Théo). .

117. Ne prie plus. Yvonne
LANOFF (Robert)

118. A bas. Biribi !•
113. A bas les gouvernants !
120. Amour et Sentiment

francl

1 » 1 15

0 50 0 55

0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50

0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55

0 50 0

0 50
0 50'
0 50
0 50
0 50
0 .50

0 50
0 50

0 55
0 56
0 55
O 53
0 55
0 55

0 53
0 55

0 30 0 55

0 20 0 25

0 50
0 50

0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50

0 50

0 25

0 50

0 50
0 10
0 '.0

0 55
0 55

0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55
0 55

0 35

0 30

0 35

0 55
0 55
0 55


